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L'EXPÉDITION D'AFRIQUE. 



A la firi H*avril i83o,.je |MUtU de Paris pour m'aller mettre 
aux ordres de M. le lieutenant-général Bertheiène. Il comman- 
dait la [mAttière division de farroée d'Afirique , et j*étais nommé 
ton aide^»«camp. 

L'e:q[iédttion que je n'àrais pas laissée populaire à Paris le do- 
vint davantage, à oe qull me sembi», à mesure quo j'avançais 
dans le midi. Cette popularité lui venait sans doute de l'eqpé- 
rance qu'elle donnait au commerce de b Méditerranée, d*étre 
enfin aftandii des pertes et des dan^^en que la guerre maritime 
lui ftisait épuouver depuisplusienrs années. Il est probable d'ail- 
leurs que sous un autre ministère, ou dans d'autres circonstan- 
ces, elle eût été tout aussi bien accueillie dans le reste de la 
Fran(!c , car enfin il s'agissait d'une réparalion au paviiion 
nalional insulté. 

Pour l'armée, cette expédition , qui venait Apma une loii{{ue 
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* paix y qui élan luiUu e à pi omettre du nouveau , de i'élrange, 
(le l'aventureux , était une vraie bonne fortune. Painii les offi- 
ciers et parmi les soldats, on considéra comme luie (jrandc fa- 
veur d'être appelé à en faire partie. Au départ des régimeusde 
leurs diverses garnisons poui* se rendre à Marseillei Aix ouTou- 
loD, oïl se rassemblai! l'armée, aucun homme ne leur manqua. Ils 
ne s'allongèrent pas en route , comme c*est assea l'usage , d'une 
longue queue de traînards ; ils ne laissèrent que peu de malades 
dans les liôpilauz,,et arrivés à destinaiion , se présentèrent à 
nos revues préparatoires au grand complet. A la vérité, je vis 
sous las armes bon nom|M« de soUau qui tremblaient de la fiè- 
vre» et se refusaient absolument à entrer à lliôpilail dans It 
crainte quV» départ précipité ne les y (tt oublier. 

Cétait là le résultat de cette belle loi du recrutement que 
l'armée devait ait maréchal Saim-Cyr. On ne saurait avinr 
une m^lleure espèce de soldats que ceux qu'elle amène sous 
les drapeaux. Depuis donse ans* l'avancement était donné 
à l'ancienneté , ou la choix était resserré .dans des limites , 
soumis à des conditions qui rradaient difficile d'en abuser. 
La paix avait dil amener dans l'organisation, l'administra tion, 
l'équipement, {rrand nombre de pcrfectionnemeus do détail, 
et cela s'était fait à tel point, cpie j'ai vu des officiers géné- 
raux depuis lon^j-temps éloignés des troupes admirer la bonne 
mine de celles-ci. En un mot, je ne pense pas qu'aucune autre 
puissance de l'Europe eût pu montrer à cette époque une petite 
armée mieux équipée, mieux habillée, plus manœuvrière, 
plus homogène dans toutes ses parties, mieux engrenée dans 
tous ses rouages, animée d'un meilleur esprit, plus manidile 
enfin à la main d'un clief. 

Ce chef, M. de Bourmont, il iau|||^en en convenir, était re- 
poussé parles convictions, par les sympathies politiques de beau- 
coupdç sessubordonnés. Toutefois^ oommel'expéditionquUlcom- 
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isaadait, ne remuait pas vivement les passions de cette natui e { 
qiiB, de plus, chacun «e laine tout naturellement aUer à o» 
considérer le<; auti-^s homnMS que par le côtéoii ils se monlreut 
à lui Y le mlbistji'e , le personnage politique disparaissait asses ià- 
(âkment ici sous Vhalut du géntod en chef. Ajoutez à cela que 
la politease enquise de M. de Bourmont, son obligeance ex- 
tréma , aes manières parfidtet étaient un cbaroie tout puissant 
pour adoudr de ftcheuz souvenirs» Aussi , lorsqu'à la mort d'A- 
médée les journaux s'itirétèrent un instant dans la aangbnte lut- 
libation dont ils flagellaient en lui depuis quime ans Flionmie 
du 1 4 j uin , lorsque je lut <Uns le JùunuU des Dékats , inteiprète 
d'un sentiment général en parlant ainn : « M. de Boiirmont est 
noblement réconcilié avec la France ^ le sang de son fils a payé 
pour lui », j'en éprouvai, je l'avoue , une sorte de soulaf^emeut; 
il me spml)l:i que je respirais plus libreuieat. Pourtant, s'il ar- 
rivait que ce peu de pages que je vais tracer tombassient entre 
les mains de M. de Bourmont, il est probable que le nom qui 
les signera lui resterait incrtnim. l out en remplissant des fonc- 
tions qui m'amenaient souvent en sa présencei j'ai trouvé. le 
moyen de le lui laisser ignorer. 

L'amiral Duperré, posait bien plus natui*ellement en iaoe des 
homme» qui lui obéissaient. Il se trouvait à leur tét0| après 
avoir partagé toute sa vie leur bonne et mauvaise fortune. En 
&itde sympathie politic[uo, en fidtd'espntde corps, il était en 
parfiûteeonununatttéde«entimm>saveceux}or c*etf dansoeoief et 
jeulamnt danaoe cas, à moint tmilefois que le don divin du ^ 
m avec sa^merveilkuM puissance de fascination ne voua ait élé 
accordé, qu'il est possible de prendre une grande influence sur 
les masses. Hais aussi les officiers de marine «vaieiUrils une 
sptte de Soi dans leur * Kee^ou* à Tamirat. Ce qu'il 

est possible de faire» l'amiràl le feia •$ c'étaient là leursrépimses 
ofdinairat à tout ce que nous peuviotia leur dire sur laadifiicul- 
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du débarquement et siu' les opérations qui devaient suivre. 
Avec cette autorité morale que lui donnait toute sa vie passée^ 
doué, de plm, d'une ^ande énergie de caractère, il pouvait vain- 
cre les nombreux obstacles qui devaient nôoessaireiàent se ren- 
contrer dans l'organisation -d'une aussi vaste entreprise, et qui 
pour d'autres seraient peut^tre demeurés insarmoDtables. Il le 
fit : le tuocès passa même toute eipâranoe» Dans les praniers 
jours de mai y on put d^ fixer le jour de f embiffqttement , et à 
un terme beaucoup plus rapproché qu'on ne l'avait d'abord pi;é- 
sum4 possible. 

Les choses en étaient là, lorsque arriva M. le Dauphin pour 
inspecter l'escadre et l'armée. Gomme de raison y tout aus^ 
iitAt accoururent pom* le yistter, le ISttIciter» le complimenter, 
les autorités civiles et militaires. Dans les haranupies, entourés 
de bien <Pantres omemens de rhétorique , brillèrent encore une 
fois dans toute leur pompe officielle, la relifjion de saint Loui^, 
la monarchie de Louis XIV, le puuaciie blanc de Henri IV. 
Dans les salons et les antichambres on fit queue, foule, cohue. 
La lé{^itimité, la fidélité, le dévoûment , s'exprimèrent là l'iinc 
sibruyanii l içon et par tant de bouches, que vous en eussiez r 
été étourdi. 1 1 vdu ^ eût fallu du bonheur pour faire dix pas sans 
coudoyer quelqu un parlant de se faire tuer au besoin sur les 
mai'ches du ti-6ne, aux pieds du prince. Après cela vinrent les 
visites aux établissemens publics, les revues, les parades, les pro- 
menades par la ville à pied et à cheval; enfin toutes ces soûtes 
à grand spectacle où le pouvoir quitHdue, pour le moment, 
aime à venir se montrer au peuple : sorte de mélodrame qui 
semble se |ouer en permanence sur la place publique, tant les 
royautés diverses sont ardentes à venir y figmw, qu'elles rde- 
vent de Dieu, d'une épée victorieme ou dû pavé populaire/ 
sorte dlmbrogiio qui doit être étemel, car aucune catastrophe 
n'en amène le déncrilment. Parfois ,il est vrai , surgit bien qud- 
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que révoltttîoii | penonnage inattendu', qui , de sa rude nain y 
metà PAcartracteur principal, le héros de la scène; mais un autre 
qui dans la coulisse en essayait tout bas le rôle « arrive aussitdt 

pour le remplacer; et n'ayez souci que les confidcns aient vidé 
la place, ou lie soient à la répliqtie avec ce nouveau venu. — •* 
Disons cependant que, dans cotte occasion, certains détails de la 
mise en scène fnrent plus soignes que de commue. Quelque 
Cicéri <lii genre u'amait neu imaginé de mieux. 

Wotre division, avec ses armes étinceiantes au soleil , ses uni- 
formes variés , avec i'état-major général galopant dans ses rangs, 
avec une foule de cavaliers , de voitiu^ , de femmes élégantes 
qui l'entouraient, transportant siu- les glacis de Toulon le bou- 
levard de Gand, présenta déjà un beau ooup-d!œil lorsqu'elle 
fut passée en revue par le prince ; mais ce ne fut rien , comparé 
à l'aspect qu'offrit la rade pendant la visite <pi'ilfitau vaisseau 
amiral. A voir cette mer bleu-clair, unie comme un miroir, ré« 
fléchissant en larges nappes d'or les rayons d'un soleil* de Pra- 
▼ence, ou bien les brisant en milliards de paillettes scintillan- 
te»} i Toir ces vaisseaux de hauMxird , vergues et agrès^ chargé» 
f . de matelots en blanc, pavoisés de pavillons de toutes sortes, au 
milieu desquels Pemliarcation montée par le prince, toute res- 
plendissante de dorures I circulait çà et là, suivie d'une jnul- 
titude d'autres embarcations; à voir tout^la-mcadré d'un ri- 
vage dont le sable, jaune d'or, disparaissait sous un peuple en 
habits de fêtes , où de petits monticules s'émaillant de mille cou- 
leui's sous les robes blanches , les châles et les chapeaux des 
lenunes qui les cuuvi aïeul , appai aissaient , vus (i iui peu loin , 
comme autant d'immenses corbeilles de fleurs qu'une main 
d'artiste nuiuail pu mieux (aouptr : à voir tout cela, dis-je^ 
c'eût été plus (pi'un magnifi(jue spuciaclo que vous auriez cru 
avoir d( vnnt les yeux, mais vraiment luys soi'le de tableau fao- 
taslique , magique. 
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Vous eUMMi oomprU amn «Nubien il éHih natiiNl que, sou* 
le charme de tout cela , M. le Dauphin jnépétftt plusieurs fois 
pendant cette promenade, tantât au gtoétal en ehef» tantôt 
à Tamiral : Que vous 6tet heureux d« commander une aussi 
belle armâe, une aussi belle escadre ! 

Le prince s'Àtant transpwté f après avoir pris ten«, sorlesom- 
niet .d*nne colline à peu de distance du rivage , on lui donna» 
on lui joua , pourraitron dire y une r^pi^ésentation-du débarqué- 
ment, tel que nous devions l'exécuter en Afrique, et assurément 
tel <juo nous ne rexécutâint'spas.MaiscetteropétitioD, comme c'est 
assez l'usage des répétitions Ji tout genre, fut froide, iiiauimée, 
presque manquée. II me senii>id que nos {^enadiers et nos volti- 
getu^ ne se prêtaient pas de fort bonne {jiâce à se mettre les 
jambes à Teau. A Sidi-Fenich, au contraire, ils s\ pi i cipitaient 
à Fenvi jusqu'à la ceinture, jusqu'aux épaules. Cela me rappela 
un mot attribué à M. de Bezenval. On prétend qu'un jour, gra- 
vissant un chemin escarpé, difficile, à la tâte d'une compagnie 
de grenadiers, il se retourna pour leur dire : — «SacredieU) mes 
amis y il £Bittt convenir qu^on ne grimperait jamais là~baut , stl 
n*y avait pas des coups de lusil à gagner. - Ce n'est pas d'ai^oui^- 
d'hui <|ue les hommes de toutes les classes aiment à èire pris au 
ràrieux. 

Après le d^Mrt de M. le Dauphin» qui ne pusa que peu 
de jours parmi nous» nom nOus occupâmes auasitôl de trans- 
porter à bord liotre division, hommes et chevaux. Mes fbno* 
tiom me fiiisaient.une obligation d^assbter à cetembanpiement. 
Pendant qu'il dura» je ne quittais ^uero les qums. Ne croyez pas, 
toutefois, que cela me fïkt le moins du monde d'âsa|préabie. J'y 
prenais plaisir au contraire. J'aimais à voir les soldats so réjouir 
d'être enfin à ce moment du départ auquel ils avaient cru n'ar- 
river jamais. La mer, les pavs nouveaux, les champs de baïail le 
qu'ils allaient voir, ils parlaient de tout cela en termes giT>ssiers,, 
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^voîiif mais énergiques, fifurési pittoresques et ne manquant 
paacTiuMi sorte de poésie. IltMinontraimit) par les beauzcôtétde 
U nature de l'heouney Tamour du danger, de l'inconnu, du 
nenreUleuxt mus quf lieD de nuEUvais se métât à cela, ni cupt- 
dkéy ni intértt, ni ambition même; car dans notre temps, dans 
ce aiéole de Inniiflees, comme nous disons, Dngueirîin , qui Ut 
ponrtmit un .tasee rude een^agnoD , et dont la main ne lainait 
pas que d*âtr»pettnte à Tennemî , Duguesclin ne pourrait flipi* 
ler i l'honneur d*<Ôlre eaporal. Or, nés jeunes conscrits se trou» 
vaient pour la plupmt dans le m4me cas que le bon oonnétalile: 
ils ne-sayaient pas lire. 

' Lorsqu'après le tour des hommes arrivait cehù des chevaux, 
la scène changeait. C'était pitié comme ces pauvres animaux, 

aussitôt que nous étions parvenus à les faire entrer dans les bâ- 
teaux rjui devaient les conduire à bord , se qionlraient inquiets 
et troublés. Ils tropifrtiaient , ils ruaient, ils se battaient entre 
eux. A mesiu'e (|ue nous nous éloignions enwmble du rivage, ils 
fixaient sur nous un œil de plus eu plus attriste. Baissant ensuite 
la téte avec découragement, ils ne la roievaiwt plus jusqu'au 
moment où des mains vi^dureuses, au moyen d*un système de 
cordages et de larges sangles qui leur passaient sous le ventre, 
les hissaient à bord : alors, en quittant terre, ils se débattaimit 
quelques secondes avec Aareur; mds bientôt, s*apercevant qu'ils, 
ne frappaient que le vide, suspendus, balancés au milieu des 
airs, ils Se laissaient allm* tète et jambes pendantes*, sans plus 
donner signe, de vie. A peine seulement tressaillaient -ils 
encore parfois comme un mourant au dernier moment de 
son agonie. Cest dans cet état qu'ils arrivaient i fond de 
cale. Là, tout étourdis, ils se laissaient choir dans la posi- 
tion où ils touchaient ten«. Pour les rappeler à eux, il fiillait 
un coup léger, une forte caresse; mais alors ils se relevaient 
vivement, av*;c de joyeux hennissemcus , tout prêts à s'élancer : 
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ils se retrouvaient encore les nobles cooi^gnons de l'homme. • 

Une fois le dernier iiornme de l'armée embarqué, le vent, de 
favorable qu'il avait été jusque-là, devint toat-à-ooup contraire. 
Bien des jours d'ennui se succédèrent alors pour nous. Nous n'a- 
vions ^bsolMment rien à faii'e , et pas beaucoup plus à nous dire, 
îsages nouveaux que nous étions tous les uns pour les autres. 
Jn jour nous nous amusions à suivre les manœuvres d'an bateau 
à vapeur qui oourait des bordées pour eptrer en rade; un jour 
c'était un bâtiment levandn avec ses voiles de colon d*une blan- 
cheur ébbulssante, et faisant honte au ^ taie des nâli«s,avec 
sdn Aquipa^ au tehit basanà, à h calote rouge, aux épaisses, 
mousta c hes, où nous vouKons à toute force deviner lîn de ces 
bricks aventurem, une deceslégères tartanesqu'aundent monté 
Hiaulisou Canaris; un autre jour,.un matelot, nous montrant 
à la surlace de Peau quelques débris noircis par le feu, nousra'^ 
contait comnient le vaisseau de baut-bord dont ils étaient les 
restes, fardant à peu de distance du port , avait fimmi , peu de 
mois auparavant , à la population de Toulon, un magnifique et 
terrible spectacle, apparaissant tantôt comme un volcan d'où 
jaillissaient de larges flammes à travers une épaisse i'umée; tantôt, 
en raison de la diversité des «latiéres qui brûlaient, comme un - 
fantastique navire à carcasse d'or, à mâture de poi'pbyre , aux 
cordafjes «taux agrès trarrjcntj puis enfin, comme une immense 
fournaise où la flamme et l'eau se com!) im irent lonij-temps avec 
d'étranges sifïlemens, d'horribles bouillounenion^ : et tout cela 
était autant d'événemens clans la monotonie de notre existence. 

Un jour arriva cependant oii le vent se déclara pour nous. Il 
était f^ie, et c'est à peine si nous osiops espérer. Cependant 
nous ne quittâmes plus des yeux le vaisseau amiral, jusqu'à ce 
qiie le pavillon de partance s'y fût déroulé. Lorsqu'il le fut, nous 
regardâmes aussitôt autour de nous avec une impatiente curio- 
sité, poiur voir ce qui allait se passor. Mais , comme si notre aU 
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tenle *é&t dû dtra ttompte jusqu'au bout» les ptfâpanati6 qui m 
Aitaîeut «ur chaque Tai«Mu u*étaiit point viciUas pour I«s ao- 
Idns , la rade oonusTà iMndaut plusieun heures le mteie oipect: 
tout au ctmtFaxre même de œ qu'il eùt^té possilile d'imaginer, 
un nombre dPembercations dix fins ^Sm conndârable que de 
coutume se dirigea Yers la terre ; elles portaient sans doute des 
gens qui couraient achever leurs afibires, dire un dernier adieu. 
Lorsqu'elles revinrent, beaucoup d'autres les accompagnèrent 
qui entourèrent chacun de nos vaisseaux de ligne, et il s'en éleva 
penilaiit quelques instans de longs cris.d'adieUj mille sauhaib» 
de bon voyage. 

Ce fut un bâtiment de traDspori Jont chacun sempressade 
remarquer le numéro , qui le premier mit enfin à la voile. Pas- 
iwiutprès de la Vaille de Marseille que je montais, il inclina de 
son côté comme s'il l'eût saluée, et gagna la pleine mer. Deux où 
trois autres suivirent d'autres encore , et lorsque tous furent en 
mouvement, andva le toui' des bâtimens de guen*e. La Cou- 
ronne et le Duquesne dont nous étions voisins, mirent au vent 
leurs larges voiles; puis Mifin le Trident, monté. par l'amiral Ao- 
samel, et dont Téquipage avait faitJong-temps, dans les mers du 
Jevant) l'admiration des Anglais eux-mêmes. 

En ce moment, la forte voix de notre capitaine retentit sur 
• le pont. Un peuple de matelots marcha, courut en tout sens 
dans les labyrinthes de .cordages «pii se croisaient aunlessus de 
nos têtes. I^autres matelots tournèrent le cabestan, a^niyant 
leurs pas sur le pont avec ime cadence fortement marquée. Il 
s'agissait de lever l'ancre en virant de bord pour prendre le vent. 
Déjà nous avions quelques voiles déployées et d'autres prépa- 
rées à l'être : l'ancre était arrachée du-finod, et nous tournions 
sur iiouMnèmes avec une vitesse qui allait s'aocél^ant, lorsque 
•de gi^ands cris s'élevèrent d'une embarcation prise dans nos ma^ , 
nœuvj'es, et que nous allions couler bas. A ce bruit, les tioio- 
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niefs voulurent vaineinent arrêter le mouvement du vai*-^ 
wan à l'aide du gouvernail ; le gowetmil robeUe à leiin 
efforts. Qntlqiieft Mcondtt d» . pTu», 9$. c*«ii était fût d« rem*- 
baroatMiD. Maïs d«iï!s ou troit voîlat déployées é l'ordn du 
commaDdant paralysèrent l*effet des preaUeves,. et le vaîsseaii 
s*arréta oourty sa balançant fimanent sur sa ^pkilley craquant 
dans toutes ses jointures , ooaune firteusaant d'impatienoa sous 
la mon TÎgoureuse qui le donplait* Uembarcation s'éloigna 
k BartB de rames. Nodre première ûnpiilsiim nous Ait reor 
doe, et bientdty présentant au vent toutes nos voiles dam 
une dîrecticm &varable, nous nous élançâmes en bondissant 
légèrement.' 

■ 

Nous vîmes successîTement dispaïaître derrière nous la grosse 
tour, le ibi L Liimalprue, le cape Sepé. Les îles d'Hyères st mon- 
trèrent encore quelque temps à noii t {jam he euipouipi ées de 
la lumière du couchant; à notre droite, une côte montagneuse 
senveloppuif (l'un voile de vapeurs auquel lei derniers rayons 
du soleil liu^iienlpendi'e de nombreux festons, attachaient d élé- 
gantes broderies; puis enfin la mer se déroula devant nous im- 
mense, sans limites, image de l'infini pour les faibles yeux de 
l'homme. Les étoiles ne tardèrent pas à poindre sur Tazur du 
ciel devenu plusscimbre^ la vague à étinceler. L'escadi*e s'enfidt 
dans les ténèbres pendant que le soleil s'étei^^t à rhoriam, et 
bientôt de tout eemagnifiqMa speotade qui peu d'instans an^ 
pstavant enefaantait les jeux et Pimagination, il ne resta plus . 
que quelques fantdnes blandbâtres qu'on apercevait çà et I& 
dans rinunensité» fiôsant Jaillir à leurs pieds, mille lueurs pho»' 
pimresoeotes. 

A leur sortie de la rade, les taissaaux s'étaient mêlés , i^étaient 
oniisés en tous sens jusqu'à ce^que de cette oonfusioii momenta- 
née flit sorti l'ordre définitif dans lequel nous devions marcher : 
aussi te soleil du lendemain nous les monira-t-il divisés en trois 
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inuaeiiM» colontiei , 4oat Im «Ktrénptét m perdâiieB^ -à Hoiy* 
son. Xm voilsMuz ^avtnçaMiit m^jestmatomiity voilet à moi^ 
lié déployées. Le» fiiifpito^ piku Ufj/ht^ sembluent aToir peine 
à retenir leur enor $ mais tous marchaient rigoureusement en- 
chatoés à leurs rangs. 

Seub,ti08 bateaux à vapeur n*ftvaient aucune place assignée. 
Porteurs des ordres do l'amiral , ils allaient sans cesse de la tùte 
à la queue des colonnes , et traversaient nos rangs en tous sens. 
Dam leur marche rapide, rien n'était obstacle à la force d'im- 
pulsion qu'ils puisaient dans leurs propres flancs, lis se j<juaient 
dédaifjtit'usement du veut contraire. Ils se balançaient avec 
f'râce sur la vague "écumeuse. Je les suivais alors de l'œil avec 
un inexplicable iutéi*ét. Ce n'étaient plus pour moi de simples 
machines : c'étaient des êtres animés ^ puissans d'intelligence et 
de volonté , et je me disais parfois ^ en les regardant Àire : ainsi 
cheminent noblement dans la vie quelques hommes d'élite, 
peu soucieux du vent ou de la vague quî'p«usse ou- soi»^ 
iève la multitude, et portant dans leur sein quelque grande 
peqsée, quelque noble sentiment, ou ib puisent toute leur 
destinée. 

Tout en faisant le maint de voilespossiUe pour mavcherunis, 
Gonnne le vent ne cessa de nous &iroriser, nous nous tnouvâmea 
des 1^ quatrième jour en vue de la cdte d'Afrique^ mais, à noir» 
0raîkd étonnement , nom virâmes de boiid, pour reprendre J» 
direclion de la France , et le jour suivant Peseadre m traxvait 
dans la baie de Palme. 

Là a nous fallut subir de nouveau les longs ennuis de la rade 
de ToiUon , et cette fois avec moins de résignation peut-être , 
parce ([ue nous ne savions à quoi nous en prendre. La cause 
n'en était connue (juu bord du vaisseau-amiral. Pour nous, siu* 
le poiii lie noti'p Ville de Marseille , nous la cherchions vaine- 
ment (Ui liiatin au soir à U-avers Je vaste champ des coi^eclures* 
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S^a^^ioait-îl d'attendre nos bâtimens àt traniporl et de débar- 
quement, <pii avaient dû nous rallier à Pàhne et qui n'auraient 
pas pu le faire? S'a0issail>4l de quelque înddenttout-èHXVUp smv 
venuy ou denouvellet nëf^ocîadons entamées entre ia France et 
AlgerTEtions-nousalon réservés à k mystification de voir sedé<- 
nouersous nos yeux, par la main delà diplomatie, le noeud que 
nous avions eu mission de tranchel* avec le sabre? Dans la pre- 
mière do ces suppositions, nous nous croyions en droit d'éprouver 
quelque impatience; car il nous serabiàiUjue, dans le cas où elle 
eût renconli'é juste , la contrariété que nous éprouvions eût été 
facilement prévenue, ^'eût-il pas été suliisani pour ceia qu'au 
lieu de diviser les bâtimcns do l'escadre en plusieurs convois qui 
devaient se rallier en route , on n'en eût fait qu'un seul, afin 
qu'ils partissent ensemble , fissent route ensemble et arrivassent 
ensemble ? Si toutefois il était plus à propos de marcher en con- 
vois séparés, s'il était tellement à cmndre d'encombrer la mer, 
comment se faisait-il que toutes nos forces ne fussent pas encore 
ralliées? Lors de l'expédition d'E^jyple ^ cinq cents bâtimens , 
partis de dix ports différens, à un jour, pres4pie à une heure 
indiqués, s'étaient bien trouvés à un môme rendess-vous. La 
Méditerranée est*^Uedevettue plus difficile depuis cette époque, 
ou bien les chefi moins heureux dans leur» combinaisons? Mais, 
à la seconde supposition , c'était plus que de l'impatience que 
nous éprouvions: c'était de Firritation , de la colère. Il noua 
était pénible , insupportaUe , odieux de nous sentir arrêtés par 
une main où nous croyions reconnaître l'Angleterre à l'entrée 
d'une carrière, an bout de laquelle quelque gloire nous atr 
tendait peut^tre. Cétait pourtant là ce qui , à tout proidre , 
était le plus probable. A notre sortie de Toulon , nous avions 
rencontré une frégate tiu-que , (jui se rendait en France. Le 
salut lie l'amiral , qui avait précédé le sien , nous avait appris 
qu'elle était montée par un personnage de distinction , et notre 
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séjour prolongé dans la baie de Palme nous donnait à croire , . 
avec quelque vraisemblance ^que ce personnage était un envoyé 
de la Porte , porteur do quelques propositions d'aocommode» 
meni sur lesquelles on délibérait à Paris. 

Pendant tout ce temps, s'il ventait , nous gagnions la pleine 
.mer à force de voiles , pour revenir peu d'heures api^ chercher 
de nouveau l'abri de la côte. Par les jours de oahne et de so~ 
ieily noua mettions aussi toute* nos voiles dehors \ pois, de 
même que Poîseau qui étend quelquefois les ailes y sans qiiit- 
■ter la branche où il se balance, nous demeurions immobiles , à 
cela prèf d'uu léger tangage. Çétait vraiment un de ces mauvais 
«rêves , oii Ton veut s*enfuir, ou Ton croit i^élancer; mais où l'on 
se débat vainement «ous une force invisible , qui paralyse vos 
efibrts et vous doue en place. 

Ce ne lut qu'au bout de dixjonrs que nous sortîmes enfin de 
cet état de doute et d'annété. Le général en chef appela ses o^ 
ficiers-généraux à une conréi*ence. J'y accompagnai le lieutenant- 
général, et Jà nous appiiuies les nouvelles. Notre relâcbo dans 
la baie de Palme avait eu poui' unique motit la nécessité dérai- 
ller nus bateaux de débai^quement. Ces bateaux étaient déjà à 
Palme , à notre passade devant les Baléares. Sur l'ordre de l'ami- 
ral, ils étaient allés nous attendre au capCaxine, sur lequel nous 
marchions, et s'y trouvaient le jour où nous y parfîmes; mais 
comme ce joiu'-là le temps n'avait pas paru à l'amiral convenable 
pour le débarquement, il s'était dé<;idé avenir attendre à Palme 
qu'il le devînt, et leur avait assigné ce nouveau rendee-vous. Ils 
s*y rendaient, lorsqu'un coiq» de vent les ayant dispersés , il leur 
avait fallu plusieurs jours pour se rallier ; tous ne l'étaient môme 
' pas encore. — Lafirégate égyptienne portaitTaher-Pacha , grand 
amiral de Turquie, cpii^ empêché par notre croisièra de péné^' 
trer à Algw où il avait'à icanplir une mission de la Porte, |se 
rendait i Toulon pour attendre les évènrasens. 11 n'avait d'ail- 
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leui'S aucun caiacLeiu oiliciel auprès de iioUe gouvernement. 
— L'armée continuait à monti er les meilleures dispositions ; son 
état sanitaire , par suite peut-être de l'excitation morale où vi- 
vait le soldat, était plus satisfaisant qu'il n'aurait été possible 
de i'espérer : elle ne comptait pas quatre >Tin|rts malade». 
Toutes les dépêches du ministère pressaient l'expédition aifr 
lieu de la retai*der, et l'amiral se décidait à agir immédiate^ 
menti bien fu'il ne pût encore, je «nûsy di^mer de tons m» 
moyens. 

Le ^oéral en dief donna unedemière fbk attxoffictei»^àné<- 
rauz satÛMtnictîom AIT le débarquement} ellet iîwent ditcnCéesy 
eonvenuetdeooaveani puis.roii sejépara. 

4 

Le lendemain au Uwbf du aoleili cette foit pour tout de bon 
nous mimes à la voile , et le matin du troisième jour nous étions 
<en«rue des oôles d'Afrique. Sur le rivafp sé montra une espèce 
de roche crayeuse qui, sur JaYerdure dont elle était entourée) se 
projetait en découpures sinfpiUârçs. Â mesura que noua en ap* 
.procfaioDSi elle se ravètait de formes liisarres, et peufr-6tre aUait- 
etle enfin nous apparaître comme une ville, car c'était Alçer; 
mais la laissant à notre gauche et longeant la côte, nom mîmes 
le cap sur Sidi-Femch. Cette presqu'île, à l'heure qu'il est, jouit 
encore d'un grand renom chez les Arabes à cause du tombeau 
d'un maiabout qu'elle renferme. Alors elle était célèbre aussi, 
quoique beaucoup moins, à ce second titre qu'au premier, par 
une batterie de pièces de gros calibre qui en défendait les ap- 
proches. Dans ce moment, toutefois, c'était la battei'ie, non le 
marabout qui nous occupait. Aussi fûmes-nous tout yeux et tout 
oreilles au moment où nos vaisseaux tôtcs de colonnes la dou- 
blèrent. Mais nous n'entendîmes, maigré cela, aucune détonna^ 
4Mm$*nous ne vîmes s'élevmrdam les airs aucun nua^ de fiimée. 
L'escadre se rangea tout entièra dans la baie sans essuyer un 
coup de canon.. Alors seulement des bombes, nous amvèrent 
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éhine batterie cachée dans le« iuroussailies. ^Mir .«ffîst fut peu 
meurtrier. 

A trois heures, le» deux premières brigades de notre division 
eurent ordre de débarquer sur4eKJianip. Nous nous mimesavec 
ardeur à rexécu(ioii| car il nous semblait d'une grande impor^ 
tanoe de nous emparer dès le soir môme de la presqu'ile. De sou 
•xtn&mité qui se progeUât aim loin dans la Bter^ ondéoouTFait 
HMte U oôte oik nous devions agir le l endemain » C'était . par om*- 
séquent un point 4fvdf pourvu contre nousy devait jouer un grand 
rôle dans le drame qui allait oommenoer, que cependantrenne- 
mi nouslivittît en ce moment. De plus, resseiTée&aa gor^. comme 
elle paraissait rétre, il ne-devaitpas nous étrèdilELciledelA mettre 
de ce côtây pendant la niiit mdme, à l'abri dHm coup de main. 
Déjà nous remplisnons les daalans , larges bateaux plats' qui de>^ 
vaient nous porter terre y mais tai^is que nous n'attendions 
plus qa\uï signal pour nous détadier des vaisseaux , ce fut un 
contre-ordre qiii arriva. L'opération était remise au lendemain. 

Une heure avanLlo jour, nous étions donc encore une fois à nos 
post^dansles chalans. Bientôt de petites emljai cations nous re- 
morquant, nous vojjuâmes vers lerivajrequi continuait de ie.sier 
sombre, désert, silencieux. Ilne.s aniuia pasdavantafjfe au moment 
où nous primes tene. Nos armes brillèrent seules aux premiei"s 
rayonsdu soleil, et nmis ne (liM i iuvrimes ni un ennemi ni ini re- 
tranchement. Quatre pièces de campa^^uodans la presqu'ile, nous 
prenant eu flanc et de revers, eussent rendu tout débarquement 
impossible; quelques centaines de tirailleiu-s, disséminés den'ière 
de petits tertres qui bordaient la côte , et dont chacun pouvait 
•mettre dix à douze hommes parfaitement à couvert, nous eussent 
- -fait un mal incaktilabie. Cependant nous étions à terre dep|!^s 
■une haare>qa*un seul coup de fiisil, qu'un seul coup de canon 
n'Avait pas encore été dvé. 

Rffaappés enfin des prisons flettaates^qui nousavaient retenus 
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si long-temps, nous prenions un singulier plaisir à marchpr snr 
la terre, à nous a asseoir, à nous y ^fendre. Nous respirions 
avec délices Tair embaumé du matin. Kamassant des cailioiix^ 
cueillaat des plantes ou des fleurs nouvelles pour nous^ nouf 
semblions dire de vingt façons divenes s « O Afrique! je te tiens. » 
Il ne s'agissait pas toutefois d'écarter un mauvais présage. C'est 
tout au plus si nous n'avions pas m^me oublié que c'était un 
rivage ennemi que nm» foulions, lorsque arriva le moment 
où il i&llut bien s'en souvenir. Un cavalier arabe y en védette» se 
montra caracolant sur une colline éloignée, tout-^nCait hors de 
portée. Il ne nous en lâcha pas moîns,8Qn coup de carabine en 
manière de déclaration de guerre. Pour ne pas demeurer en reste 
avec lui, nous r^ondlmes avec un obùsier : il en vit le feu, et, 
pour éviter le coup, lança soq cheval au galop. Mais sur quel 
coursier fuir sa destinée? Gagnant un quinede malheur, atteint 
d'un coup qui, à cette distance etsur un but aiissi mobife, serait 
demeuré unique entre mille, FÂrabê et son cheval, après avoir 
bondi sous le choc de Tobus et chancelé une ou deux secondes, 
tombèrent enfin, provoquant dans tous nos rangs, je dois l'a- 
vouer, de longues et bmyantes risées. 

Peu de temps après cet incident, des boulets et des obus qui 
traversèrent nos rangs, nous avertirent qu'il était temps de pi en- 
dre un parti. L'ennemi était en position. A la direction de ses 
feux, nous vîmes que par sa droite il s'appuyait à l«i mer, à l'est 
vdela presqu'île, pendant que nous étions débarqués à l'ouest; sa 
gauche refusait^ son front était couvert de broussailles épaisses; 
il venait de nous montrer que sur ce Gcont il avait de l'artillerie 
de même qu'à sa droite : il était vraisemblable que la gauche 
n'en était pas dégarnie. Il s'agissait donc de le tourner par uine 
de ses ailes. Mais par laquelle? Il &Uut délibérer quelques in- 
stans sur cette question. Cependant ooBune' c'était à droite que 
ie teirein était le plus élevé, que de Ik il dominait les côtes est 
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et ouest de la pmqu'île; qu'ainsi ce point était ^çfalement im- 
portant poui' lui, que nous eussions débai*qué sur l'une ou l'au- 
tre, il étaità croire qu'il avair rassomblélà ses plus grands moyens 
de défense; comme de plus, en attaquant par sa gauche, nous 
avions l'avantage de pouvoir cheminer lon(»-temps cachés par 
les broussailles, ce derniei' mode d'attaque lut définitivement ^ 
choisi . 

- Pour l'exécuter, noti'e division, la seule qui fût à terreu se 
mit «D'inouvement. Nous mai'châmes par brigades, en colonnes 
serrées y par divisions. La deuxième brigade devait âdre une dé- 
nonstration sur le£rontde l^ennemi; la prwniêre, avec laquelle 
mardiah le lieuCeoaDt-(^éra]| et la tnnsîème, le di&boi'der par 
sa gauche. Mais à peine eûmet-nous marché quelque temps de 
ht sorte, quHl fitllut modifier cette diqiositioii; là deuxième bri- 
fgade soalfirait beaucoup de l'artiUerie omemie. La ftlre conti* 
nuer dans la même directiotty eût étédépensér inutilement grand 
nombre ^nmmmes: elle reçut donc Tordre de suivre le mouve- 
ment des deux autres brigades. 

Clmminailt à traivors des bioussaiHes élevées, nous entendions 
autour de nous d'étranges sifflemens. La terre, bien qu'aucun' 
souffle n'agitât les aibres, se jonchait sous nos pas de feuilles et' 
del»*anches brisées. Des hommes tombaient aussi dans nos rangs. 
^ D'ailleurs, cpioique nos tirailleurs soutinssent une vive fusillade, 
nous avions déjà mai ché depuis assez long-temps, que nous ne 
savions pas encore à qui nous avions flaire. Mais tout-à-coup 
nous entendîmes crier en avant de nous : A nous les tôtes de co- 
lonnes! ànous, à nous'. Nous nous élançâmes au pas decourse. C'é- 
taient nos voltigeurs gioupés, pelotonnés en cercle, asst zvipou- 
reusement charges par les Bédouins, qui nous appelaient au se- 
cours. Nous les dégageâmes promptement; ils reprirent l'offensive. 
Alors pour la premiérefbis je vis distinctement les ennemis avec 
qui nous étions aux prises. Ils combattaient en tumulte, en déa- 
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onfawf mit vféoiiàtemM htêt^oa^ U^lwi'à ined ^oMiinKt' 
l«Bttiii«Qty po^nt leurs longs fiink mr <|iMlqiM Imaidbtf idW- 
bro, 0t «pràt avotf tiré ^dançaieiit à quelques pas pour vèditr-- 
ger. Lc# auti^M nir de pedft ciMvaiix oonreuiy in&tigeUee^ 
lopaientsnr les pentes rapides, les réduit èsearpés, aà«««R 
les plus épaisses broussailles} armraat à bo«s à toute bride^ îb' 
s'éloi paient de même après avoir fait feu. Cétaît encore, «n m 
mot, toute la manière de combattre de ces Numides, qui sur les 
mêmes lieux fut si souve nt laLalo aux Romains, malgré leur bra- 
voure et leur savante discipline. Les armes seules avaient changé. 
Au milieu dV iix les Turcs se faisaient facilement reconnaître, 
remarquables qu'ils étaient à leurs vètemeu« de CQuleurs écla- 
tantes et surtout à Icui' intrépidité. 

Après les avoir chassés devant nous l'espace de quelques hoii* 
res, perdant assez d© moude, mais n'éprouvant nulle pari de 
sutancOy nous nous trouvâmes maîtres de leui^ po&ilion. 

. NousTimes alorsque,pourattaquercette position parsadrotttOy 
il nous eût fallu marcher pendant trois quarts de lieue sur un 
tesTein découvert , uni y indi&é du côté de la jmt, ub vrtû gla- 
eisi en fiuce d^une batteiie de douze pièces de gros calibre, donV 
pas un coup n'eût été perdu. Le succès de l'attaque eût pu étra 
fini douteux. En admettant qu'il eût été complet , il eût été cb»- 
rement pajré. Peutrétre en seraitr-il resté de JMi^uses îa^pttfH 
lions dans Fesprit du^oldaU loin de là, «1 était maînieMiA^pleHft 
4e confiance en lui-même^ et de Tidée de sa si^ériorité sur 
l'enneini. Le coiqi d*(|pU exercé et la yieille eipérienpe du (pteé^ 
ral Berthesène qui le portèrent h. propfMçr ain général eb chef 
Tattaquc que nous avions exécutée l'avaient dono- bien €(mh 
seiUé. 

Airivés ainsi an tenfie de notre prenùère journée , nous pri* 
mes position^ en nous éCendaiçit sur une ligne oblique à ^le 
qu'xMScupait l'ennemi. Vous pourriez peut-être vous en faire 
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^elqiM idèei â vous la tuppotn owbe, pusnit i sa gauoh» 
par lit icMomèlt de plusîeiirt ooUines, se proIoDgeanl-à dniil^ 
inr un pktetti) €Â fim duquel. se troimôt im wvnu^ et tl 
▼eut lui éatuMBÈ ênBn pour centre la gorge de la presquile. 
En fkee de nom Atûent d'autnt cdUnw plus élevées que 
celles que nous couronnions , et au-delà un grand plateau 
fort au-dessus <ln uneaii dv Ja mer ou se trou\aitle camp des 
Turcs; circonstance qu'alors nous i^rnorions complètemoni . La 
deuxième division, (lebaïquée pendant notre attaque, ivaii pru 
notre droite. La troisième fut chargée du service des transports^ 
et rn môme temps de la construction d'un carap retranché des*- 
tiné à couvrir la presqu'île. Le gcnéiai en ebef .oi le quartiei^ 
géuéral demeurèrent à Sidi-Foruch. 

Deux jours après arriva l'épisodeobligédesexpéditions d'Afiwf 
que) qui pour la première fois n'en amena pas le dénoûmeDt : un 
ouragan terriUe. Ce furent des tourfaiUonsde grèleetde pluie si 
éptiti qu'en ik*y vojût pa«à dix pas^ un vent tellement imp^ 
tueux, qu'il forçait nos <&miix à sè coueher , brisaitle» arfavfli^ 
balayait les broussailles comme de la poussiim; le.tonnaTe à« 
Uf4m «n cinq ou 4ix«idnnto.du del, et k mer tantte déoMi- 
«mit une hr^e plage» fautât moant dérouler ep» Jane$&H 
rienie»9 arec dfléppmiitablei migi<miep>. Frmipfûu mkm 
l^rttnt lei Taisiesin éttàm. dvoiti «ht leur ^uiUa mi eopidiée 
par leiur travers) un ^rand nombre d'entre eux châtiait sur kurs 
ancsres;. quelquet-uns tundent le câBOB d'alaime i menaok ^*ils 
étaient de fidreeâle cudé s*aH«r Ittiier les mm eooln les ai»- 
trM| le riva^ue eemit de se couvrir de dArû. Ce spectacle 
était eflhiTKiit. Ge qui néen m owi s Pét*i( Moi .davantage e»* 
eore, ce qtii éveillaitdant lès esprits de M^n d'initiés craintei 
que les longs éclats de la foudre toujours retentissante, c'étaient 
les souvenirs de tant d'autres expédition» terminées par de sem- 
blables évènemem^ c elaient surtout , comme plaitant au milieu 
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delajtaaipétoy cens de niiuMniedÂiwiro deGiailes-QinDti dont 
qnelquos-iUM commençaient peut-être à s'entretenir èvoix batie. 
IN|àeDeffiMdasconieibtimidess*egitaieDt, diNtit^Uy an quartier- 
gtoéral. Un moment la rfaolutiim fut prise d'abandonner notre 
position pour en prendre une autre plui rapprodràe du fi» 
▼B^, en cas de beioiii , plu» ftcite' à d^endre. Un aide-cte- 
camp du général Bertheiène, qui pendant la tempête l'avait ac- 
compagné à Sidi-Feruch , fut envoyé de là , porter l'ordre aux 
trois régimens de la gauciie de notre division de se tenir prêts 
à rétrograder. Heureusement que les bonnes dispositions des 
troupes, les précautions prises par les chefs pour préserver les 
armes, dont il eut à faire son i apjini t a\i lu uionant-pénéra!, mi- 
rent ce dernier à môme de rentmveler des i f présentations plei- 
nes de fermeté pour qu'il lui lût permis de conserver une posi- 
tion dont il répondait. L'avertissement donné n'eut pas de 
fuite* Puis la tempête après avoir duré plusieurs heures, aveo 
une violence toujours la même, sans relâche où respirer, sans 
redoublement ou croire qu'elle allât s'épuiser, s'apaisa presque 
aussi soudainement qu'elle avait éclaté. 

Pendant tout le teinps que nous oociqkÉmiesla même positiony 
c'est-indire, du 1 4 an 19, nous ne cessâmes guère d'être eitfoit* 
vés, depuis le lever du soldl jusqu'à la nuit, d'un essaim de ti- 
railleurs turcs et bédouins. Ils ne paraissaient d'ordinaire nnt 
lement di^osés à une attaque sérienstf. Cependant nous les vf- 
mes le «7 en plus grand nombre , observant un meilleur ordre 
et montrant plus de détermination que de coutume. Ils maiv 
diaient autour, de cbeft reoonnaissablies à la magnificence dé 
leurs vètemens. Ils s'approdbérent de nos avant-postes i porté» 
de fusil, et datèrent de la sorte tout le long de la ligne. Nous 
apprîmes plus tard que c'était une reconnaissance conduite par 
le janissaire aga en personne. Lorsqu'elle Wii ( ffectuée, le feu 
cessa , et pour la première fois, la campagne que nous avions en 
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Imo d» nous devint déferto et «Ueacieuse dèt le milieu de la 
Journée.- 

Quelques soldats dW poste «vanei anpvÀsduquel je me trou* 
▼ail par hasard} cansmtiweeun offiâerdemes amisy aperçu- 
«ent abn u■^Béd0uîn qui' tantôt, se montn^t, tantôt disparais- 
sait dans»les bfousiaiUes pour se laisser voir de nouveau » mais 
un peu plus prâs dé nous. Il étût natupd dé penser d'abwd à 
queI[j[UG ruse, à quelque embuseade. Cependant un officier, qui 
crat deviner son intention , fut i lui armé seuleaMsit d'ùn poi- 
vmsâ qu'il cacha pour ne pas llntiniider. Il Temmena» CêêtAt 
' un vieSIard encore plein de force et tie Teideur, mais dont les 
nombreufes rides annonçaient bien soixante-dizans.. Il était ha- . 
letant, épuisé de fatigue et aussi de fidm, comme il nous l'apprit 
plus tard; car, pour exécuter le dessein qu'il avait formé de ve- 
nu à lium, il lui avait fallu se tenir cauh': 1 1 ente-six heures dans, 
les broussailles; et depuis ce temps, il étaiL à jeiuii de plus, se 
voyantaumilieudenoiiSj bienqu il l'eût voulu, la terreur le saisitj 
nous eûmes bien de la peine à le rassiu-er par mille protestaJions 
ti'amniises, peut-être aussi un peu défigurées par un inter[)i ite. 
Quel(jues gouttes d'eaunde-vie l'ayant un peu ranimé, nous le con- 
diiisîmes alors à l'état-major de la première division. Là, il s'as- 
sit \vs jambes cioisées, chargea sa pipe, et se mit à fumer. Il 
affectait en tout cela une grande impassibUité. Néanmoins, cer- 
taine contraction nerveuse , qui de temps à autre plissait son 
fiunt, dénouit ime profimde émolion. Son menton.raséfi tout 
son extérieur^ et plus encore que cdai ses discours oikle nom de 
Dieu se trouvait à. chaque parole, annonçait un marabout; 
« Dieu est grand, ne cessait-il de répéter; c'est .Diw qui Fa 
VQulu;que la volonté deDieu soit&itel »£ntve autres questions, 
l'iin de. nous, lui montrant k fi>ule.de soldais qui nous entou- 
rait, nos faisceaux d'armes et nos canons, lui fit deiiunder si 
avec tout cela il croyait qu'il nous lendt bion diffimle de venir 
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à bout des Turcs. A cela le vieillartl se iâisit de quelques petites 
branches sèches qui se trouvaient à sa portée, et les brisant une 
ilNiae y il l$s au fur; «t à mesure loin de lui , répétant plu* 
«MMTs fois: Si AJUiftUi ti^Ull^l.fi Dieu le veut, voulaiv-il dire 
mw dpntey il un: «m «omp* âii. 00 Jbois. Cependant lorsqu'il se 
fat reposé auM 4» imili^l JjM^Vl'tt «ut plfifioiira foi» vempli et 
aft {fip9» wngék dei4Wgl»'et:4eft eii^tiii» que bou» lui 0^ 

vtof que mmaliii a^kiiiB»ffite«hiifid^ dewi if(9rtF4<diffe, lat€^ 
iiiBiei%4|iii M troUvilent lâ | àutâht de eoquettente qu*à «n« jolie 
fiutaBieynèiixethidquIl était, leliealeiiàitfr-gMraliBe ih^f^m 
de le eobdfaim au gMralten chef« Jci n'eu viBs pas à bout «uw 
quelque difficulté. Lafouleacoourtilsor notre passagedenutniite 
i le rendre impouilile. Il fidJitt du temps, et Paide d*nnecaa^ 
paipiiede .granadlany baaucoup^de patience, et panablananl 
de GOiq» de crosse. 

Pendant ce trajet, un lieutonant-gênéral nous arrêta quel- 
ques instans^ il inten'0|jca 1 A^abe d'un ton hautain, en l'exa- 
jiiuiant avec une sorte de curiosité môpi isante. Dans LuuLes ses 
manières |)orcaient une arnj^aace, un dédain que ne tempé— 
j-aitMit aucune noblesse, auciitit; dignUe. Tirant ensuite sa 
bom^, il voulut lui donner, ou plutôt lui jeter quelques pièces 
d'argent; mais à peine le vieillard eut-il vu ce f^esre ou deviaô 
cette intention , qu'il recula vivement de deux ou trois pas , 
jetant en même temps ses maio» en-atVttit poui* repousser ce qui 
lui était ofieit» Tout $oa vieux sang parut se rallumer pour ve- 
nir porter à ion rktifgè l'expresnou généreuse indi^pa- 
tion. Puis tout aunit^ ftisant à ton tour legeste de fouiller dans, 
ses poches, il fit compiendre que hd-îàAme était diqKwé à don^ 
ner 'de i^nr^ty non A en reoevoir. Cette pontoniine Inttlnn- 
due, fendue ittiet piquante par le contraste de ses liailkns et det 
broderies ^général, termina la scène à son avantage, en mi* ^ 
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iaul ) cofome oq dit, les rieur» de «ou côté. De grands éclats d# 
rirepartirantçàetlà parmi ceux qu'elle avait pour spectateurs^ 
dois avouée <{ue je fih do peux-lè, aaJiffé la.subordiiuh' 

tÎPDy.pamn^^à cause 4'41««. , 
. Au ii{ii«rti^i>*f{4p>éfal^ l'Arabe se borna à répéter pendant lQa|^ 

' * ' 

PfinofltnafB imiiivtftBt ^vm 4of -ftnbftt ai^sbety il i^était dAvoué 
à Tenir sou^ p^iv'piAraboat^à traveit mille Aiti- 

jgues et mille daiigert,. tq^t dé pré» .les étn|ii|en qui eavahi»- 
sàent sa patrie. Il «oulaît leur demander à eus-mèmet eompte 
4e leurs desseins , savoir la conduite qu'ils voulaient tenir avec 
.l^t ixihj}$ (|éjà oppf imces par l/es Turcs , et surtout s'il était bien 
vrai qu'ils(usseAt,coiBU|ne çn le^disait, les ennuis de la loi et du 
Pix)pliète. Yoi^ vous doutes bien èr-p^u-près des réponses qu'il 
reçut. If ous nous montrâmes les zélés protecteurs des ti ibus si 
méchamment- tyrannisées. Ç'est.tout au plus s'il ne Uuipas ci ou e 
que ce iûl à Tunique intention de les délivrer que nouj> avioas 
passé la mer. El quant a la loi et au pi ophète, si Mahomet nous 
eût enteoduS), il aurait tu mauvaise grâce à ne pas se montrer 
>alisiaii . Aussi notre marabout suppose ie iùl-ii couipleiement. 
.Tellement qu'il demanda dès le lendemain à retourner parmi les 
siens » pour leur répéter c«! qu'il venaitd'apprendre. Affectant de 
lllMHffrayi^en faisant cette denvnde., jil laissfdt Ijputefois pencer 
quelqw^s craiiHes d'un r^us^ Tz^^Wi suis pas votre prîsimBier» 
seiiâlfti^ de diiNi» j^ 4W* venu de poo plein gré au milieu de 
«w*! jRewm m M di«Mt jejpçml^irf»- On se disposa à le 
m i» i > # lli w i..iWi»aw»»'gP<^ Aloi;%»:*a. pomunt 4u départ, eu 
flMMllmi^ d«fM«li«PiçMt U timoi8na> deiir d'empor- 
itr/]Mlqa0iiliaM qui. im 0Ût«]ipi^ 
awnir^PÏwfcfieb» il fiHgMt dn:0Mte unnoiRilioir de pocfae. 
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Cependant, commo» parmi les foulards de campagne qiAm «raii 
là, on n'en trouva pat un ^'on Ju^t digne de la circonstance, 
on lui présenta, poui- y suppléer, quelques pièces d'or parmi 
lesquelles on le pria de dioisir. Cette fins pas ^u» que laSreiUe, 
le vieillerd ne se méprit sur intention quilui fit offiîr de l'ar- 
'Ijaiit. Il prit une piàce sans la regarder, au ludaud, la porta à 
aon fikmt , sur soo ofenr, puis la serra dans sonmoudtoir! Néau- 
moim,' maigri tous cea tAmoignages d^uniliéy arrivé aux avant» 
postes de la première brigade, lorsquli ne vit plus personne ' 
entre lui et les vastes plaines où pendant tant d'années il avait ' 
erré en liborté, il laism éclater sa joie, comme s'il nVvait cessé, 
jusqu'au derniermoment, deconserrér des doutessor la sincérité 
' de nos intentions : ses yeux étincelèrent, sa figure s'épanouit; il 
appuya ses deux mains sur les épaules de l*lm de ceux qui le 
conduisaient, le regarda quelques instaus avec des yeux hu- 
mides d'attendrissement qui semblaient dire : Vous ne m'aveE 
donc pas trompé? Puis il s'éloi(îna à grands pas. Nous apprîmes 
peu de jours après que les Tmcs , insti'uits de sa démarche, lui 
avaient fait traiK lier la tête. Il vécut assez , toutefois, pour nous 
donner une prouve de ses bonnes dispositions à notre égard. 

Dans la soirée même du jour où il nous avait quittés, trois 
jeunes Arabes, s^annonçant comme venant de sa part, se pré-- 
sentèrent aux avant-postes de la division. Ils venaient nous don- 
ner avis d'une attaque générale que les Turcs préparaient pour 
'le lendemain. Cet avis fut confirmé peu de temps après par un 
nègre déguisé en femme, que noua envoyâmes au quavtMN^gée 
néral. Cala ne nous éumna pas beaucoup, car nous avions re» 
marqué -toute la journée beaucoup de mouvement du- ùM 
des TWo : ils paraissaient remuer de k'tcotre comme s^s êus-> 
sent élevé un épanlement. Nous en limes autant : nous couron- 
nâmes pendant la nuit, de quelques petits retrancliemens, lea 
sommités des oollinosque nausooaqpions } une partie destroupea 
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j. litivalUait môme encore , et nous n*avioit» rien vu , rien €■»• 
tHMbi| tant l'ennemi s'était glissé adroitement et sUencieusement 
à timren le» lurouMaiUes, loraqn'à trois heuret du matin k Aa 
fiommen^anty'il fidlut quitter la pelle et la pioclie pour le fiuU, 
et praidre cbacun ton vang. 

lia campégne qui nom frisait ftoe, inondée d'un épaislntniiU 
lard» étinceia^t(nilr-à-€oup d'une multitude depoints lumineux; 
de- longs sHpenteauz de lbu s'y agitèrent en tous sên^; et plus 
kîn, de remplacement des batteries /jaillirent à des intervalles 
néfliers de larges jets dNine flamme terne et rougeâtre. 

Le jaui&saue a|*a, qui commandak los Tiircs, s'était proposé 
d'écraser les ti-ois régimens qui ionuaient notre gauche, et de 
nous séparer du rivage et de nos ressources en se jetant sur nos 
derrières. 

La plus Jurande partie de la milice turque, soutenue par le 
canon doJjtaoueli, était chargée de cette attaque, et pondant 
qu'elle se ferait, le leste de cette miliop, à la tête des liédouinSy 
devait nous attaquer sur tonte l'étendue de notre fi ont. 

Pour exécuter ce plan , d'ailleurs fort bien conçu , les Tui*c$ 
se précipitèrent sur nous avec une admirable bravoure. En un 
instant» la première ligne de nos postes fut repoussée» les petits 
vetranchemens qui les couvraient enlevés. 

A i'extrâme ganolie, un bataillon du aS** en premièce ligne» 
avoir perdu en quelques minutes le tien de sou monde , 
pnsépuisè ses munition^ se^it forcé de se replojer sur le batiôl- 
km de seconde ligne. Geluirci était aussi sans munition. Le régi- 
ment entier se trouva alon eiposé à un feu meurtrier auquel il 
ne poènrtdt répondre» ne polnrant non plus aborder à la béïcw- 
netie im ennemi qui ne tenait nulle part. Sa position était au , 
moment de devenir assea critique» pént-éire même y «rait-ii 
quelques inquiétudes à conoeToir sur ce point» lonqu'un régi- 
ment de la 3* division fowMml I* lé s m T e se porta en avinfy de 
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nouvellfs cartouches fiirent distribuées «t le combat se rétablit 
dés-lors avec égalité. Il en était de même sur le reste de la ligae, 
où le feu se jnaintint de put «t Hvttn àvoe la màm» viwwdtà 
Iplusieuri kaiiMt do suite. 

Pendant ce tempsy la plaine etiw cdlînei trauviieiil 
epftcedenoiMta dA ga pfiffii ntpe UiA pea da^aMe^PTapenngid 
let awàkat carrh^w di^iît hmBftda. ^Uetéinent fionrertet 4» 
Tuycaet d!Aaheté En-Mitâ twb feiaplna ao M k wu. que aoi 

^^I^V^QCK^^&îhlC^S^I ^dKi^^'^^^^^^O^BkS 1^01(^^My^9^I^Ct^^ ^^fllIi^J^^I'^^^^^^S^k^^ QU^^K^^ UK^fl^l-ti^^^^Kj^^&K ^B^lï 

quel<pie sorte par la rapidité de IfURtmoiimieDs, par leur mat- 

iiiéfedeeMabattre^ietdiitéimpaHwrimteimn w 

ik pandauàtot l'dtre dixlonidaviuitage. Noi» tewbKent eonune 

peixlus au miliea de leur multitude. C<étaift. pourtant dans nos 
rangs resserrés qii'était la vraie force, la force qui* remue le 
monde, car c'oLait là qu était l'ioteUigence. Aussi, taudis quu leui* 
tumultueuse impétuosité s'épuisait en mouvemen» confus et dè» 
sordonnés^ea vaines clameurs qui se peixlaient dam les airs, nous 
au contraire, si nous faisions quelques pas, c'était pour f^af^aer 
du tel reàii, poui' nous assiuer un avantage; si du milieu de nous 
s'élevaient quelques rares et brèves paroles, c'étaient de ces 
âbottules. abrégées do la civilisation militaire, ktUte, front, feu, 
chargiez, à droite alignemmtf pmleâ grosses d'action, etqui ne 
jnanqoaieDt jamais d'aUevporterpeniieai^d'inéntablesmvafes. 
. En'ànq joivs de campagiwnot tolx^ts «fvaient appris le^yenre 
de guerre qii^ils faisaient. Ils appréciaient avec am^rn. dVoael»* 
tode-le de^ de hardicMe quilt piquraient te parmettie avee 
ItennmnL A peine eunnlh^byepoiané lapeemiére attaque vpSh 
neeettérantde (pipMrdu tanrein. Ilnofua fiflniaoïitaniv noa 
f fenl ie m par des eompagniesi et oei «ompafpiei perjdei betaik- 
knt qui à letv tonr «e laissaient entraîner. Delà aorte ^aoadi» 
viacnaentièras fivent en nouvemnt) «t an besit deeix hmgm 
conliat opiniâtre, bien que nons nfensrieiit luianonna SH^ 
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noBOm on peu hardie pour prandre folbiuâve, nous nouetra»- 
fÊam ftvc^ fittiidii nn rideft« dé moirtagiiet situé entre aeii» 
el laemp dee TWci, «t timt-à*âitiiiàttTCed« dumpde bataiUe. 

En ftce de nous 4tftit une futëplaînéélK wHîiian tA me pentv 
n^dé oomminAe à lôniiiininet ptr dn notîHerie cpÀ défendait 
lë canipdeStafmeU.OniiepoinMdtsoB(serà ftire itenfpnder 
les troupes ▼enuestt» sans abattre leur ardeur, sans veknrer eeU» 
éé IWemi* le gèaiiral en. chef-lri sentît ansiîtât cprïl vit «piiat 
des «diosBS. DanS'Une scntad» conseil de guerre qui sa- tinta» ' 
sommet d*nnie eoUine où il se plaça pour juger de Ja positipn 
qne nous a^ons prise», où il demeura pour suî?re nos aibuM^ 
mens y il fut décidé qu'on poursuivrait le succès de la journée. 
Nous ne nous ébranlâmes pourtant pas sui-le-cliamp, ce ne fut 
mùiiie qu'environ deux heures après que nous commençâmes 
notre mouvement. Jusqu'à ce moment, porteur de divers ordres, 
j'eus occasion d'ailer plusieurs fois du Ueu ou nous nous ii ou- 
vions à celui que nous avions quitté , de parcpurir en plusieui*» 
sens le terrein où l'on avail4X>mbaUu. 

A l'extrême gauche il p-ésentait un spectacle hideux. Un 
assez grand nombre de nos morts, et ce qui étaithorrible à pen- 
ser,san» doute aussi de nos blessés s'éuient trouvés quaiqnee 
înstans au pcntvuvdai*eDnemi. Ibéteiantodieusement mutilés. 
Téte , pieds «t mains coupés, la Tenlra Hufait, Ik uifeaient. 
dans la ttn|^ au milieu de isurtantrailles dispersées. Au dire dee 
soldats,en mit vudesfamnas, dont Utt gtund nombresnirent 
tM^ourS' les. tribos, s'aekarnar sur cette proia. LWa MIee 
avait M tuA» siu> un cadcrre , dont eQo tenait ancore ta ocmv 
A la maiu* Unè autre, blàsiévif un coi^ de feu pendant qo^eii» 
^anfiiTaiti'at na pouvimt allapplus bitt) écrasa .«▼ac unap lmw 
la lAtad^ anfimt qu'aHa partait^ afiu qu'il ne tdmbêt pas fi- 
vant-autre nos mains. Les sf^dats, exaspérés de tant de bailMh* 
liai IVut^avèrent elle-même à coups de baïonnettes. Sur le reste 
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de la li^e les cadavres des Tui'cs étaient disséminés dans le 
mèm» détordre qu'ils s'étaient battus. Parmi eux je remarquai 
un giwqte de cinq Turcs , tombés tout près les uns des autres f 
comme si de ieitr vivani ils se fussent liés par quelque ssimiil 
de vainere on mourir ensemble. Ils étaient venus se frire tuer 
presque au milieu de nos rangs. Deux, d'entre enac' attirèrent 
surtout mon attention. L*un était un jeune homme de dix-huit 
à vingt au , d*uns figura admirablement beUe y douée > mAlan^ 
oolique , lésigpiée. Un oordon de soie noire était passé autour 
de son cou. Un peu préocci^ d'idées européennes , je vonlua 
voir si àcecordon ne tiendrait pas par-hasard quelque portrait 
de femme : j*enlr^ouvris sa veste ; mais , aulieu d'hu portrait, je 
trouvai une sorte de saehet, contenant un parchemin oh le nom 
de Bien , avec la multitude d'attributs que hii adjoignent les 
mahométans , se trouvait écrit dans tom les sens y de manière 
à former les dessins plus buarres. C'était un talisman , ime 
amidette. Mon beau jeune homme s'était, à ce qu'il paraît, laissé 
voler 5Û11 argent par quelque maial>oul ; la balle qui s^était 
enfoncée dans sa puifrine, cdiniiu' pdiu- le lui mieux |u ouver, 
avait légèrement écorne J'enveloppe de sou peut sachet. L .tuire, 
tombé à la tôle de cinq soldais , paraiAsait leur avoir conuTian— 
dé. C'était un vieillard à barbe blanche , à large poitrine , à 
membres vigoureux ; les traits éner^ques, carrés , fortement 
caractérisés. Il avait été blessé à la hanche , au Jl»*as , à la cuisse . « 
Ce n'était pourtant auctme de ces blessures qui lui avait donné 
la nmrt; mais , Jonque le vieillard^ aflubli par la perte de sou 
mng , avait senti son lusil et son yatagan près de lui échapper, 
ses forces dé&iUir, rassemblant ce qui lui en restait, ii s'était 
enfoncé son poignard dans le sein. Le coup avait été porté d'une 
nudn sa forme , qu'on voyait que la vie avait dù ste^èter à Fin- - 
stanti mais ses yeux, à demi ouverts , et sa bouche conttactéo 
âtaient encore tput vivaces de* haineet de oolèffe.ii4Uewa anip» 
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partout) let cadarfot des Turcs Audent aa pranîer rang, plnt 
noBoJaneux là I» dangw ayait dA être 1« plu» grand. J'aimai* 
à let voir fidÀlatà ce» postes dfhonnenr où y d'après leur maniàva 
de combattre y c*44aitlMen d'enx-m^nMquIk Vétaioit portés, 
où ce n*étaient pas les lient de la disciplitie qui les ft^vaient en^ 
clndnés. H me semblait <pie , mowant ainsi au milieu, à la tète 
de ceux qui «Yaient été leurs sujets , leurs esclaves , ils avaienf 
noblementl^iptimé leur domination passée , presque lenrodieuse 
tyrannie. Parfois aussi je me preaais à penser que tout n'est peut- 
êti^e pas fini dans le monde de l'histoire pour une race qui sait 
se faire tuer ainsi. Ces gens*>là , à l'heure qu'il est , en sont en- 
core à reconnaître nn dieu dans le ciel , un mattie siu" la terre. 
En eux et en eux seuls , aujourd'hui , se trouvent encore ces 
nobles facultés de la croyance et du dévoûment, au moyen des- 
quelles une multltinîe f.iit faisceau et devient un levier dans la 
main d'un honune. Mettez cela à la portée d'un Timour ou d'un 
Bonaparte, puis dites-moi si notre Europe , toute vieille qu'elle 
est, ne pourrait pas encore étreremuéede quelqueétrange fiiçon. 

A midi ai-je déjà dit , nous commençâmes notre mouvement. 
La première et la deuxième division marchèrent en bataille en 
ordre inverse , la seconde à di'oite. La première diyisi(m avait- 
en face d'elle l'artillerie ennemie, eUe avait ordre de t'avanoer 
jntqaWpied de la banteur que copronnait cette artillerie, et 
li , pour quelques instans à Fabri du boulet , de s*aR6ter jusqufà 
ee que la deuxième division , ixmvenant .sur elle', eAt toinné 
ces batteries, dont, en manœuvrant de la siorle, elle n'avait 
rieniredoular. 

Notre division frandlit avec dtfficqlté, toutefois sans grande 
perte , l'espace qui nous séparait du pied de la bautenr. I^à nous 
Urnes balte , attendant i*esAeuti<m dii mouvement de ladeuzième 
division , sur lequel nous comptions.' Ce mouvmnent , j'ignore 
pour quelle raison , ne s^exécuta pas , et cette seconde division 
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^Mircit dû nous précéder^ «e trouvait au contraire ira airiif» 
de nous. .11 011 rénillait tpiè notre position allait détenir péril- 
kme) car notisiiopouTÎoiia ètre enoore défilét lon^-Ump» de 

xl^ofiUarie tiiit|Û0ydDotiimétiomfertrapprochéa9taii4i*^i^ 
le feu de la liâtre de bas en haut deveiiraitsani effioacîié. Gela 
déCèrmina le Uetiieiiant«^9Mral i prendre un parti ^ définitif » 
à aMaqiier de Jhmt Isa imlteries , qu'il t'attendait à voir tourner*' 
Noitt non» reiidnies donc «n mavohia. 

- A aai-odte la ehar^a battit. H en était témpt : le» i»AâêÈ»f km» 
raaiéa par les cinq journées précédentes ) où ils n'avaient presque 
jamais dormi deux heures , la plupai-t ayant travaillé toute la 
Quit, sous lesarmes depuisdixheuros,aprèssYLre battus pendant 
siX) étaient haletans sous un ciel detrenie-liuit degrés. Lafatif^ue 
et l'épuisement commençaient à en jeter par terie plus c|iil le 
boulet. Mais ) en entendant la charge, comun 1p chevai de race 
qui, au son de la trompette, dresse la tête et piaiie d'impatience, 
ils se ranimèrent, serrèrent les rangs, et nous recommençâmes 
à marcher en asses bon ordre. Les batteries tinrent emportées. 

De cepoint nous aperçûmes le cunp de Staoueli. L'ennemi fit 
d'abord mine de le défendre, mais siupris de nous Tdv'aiwd 
rapidement ttiaitres de son artillerie, plus surpris encore de nous * 
aoeompaipét de la ndlre» elirayé ftvtônt de» Ibsées à la 
' aoogrére a!V<ae lenifi longues mitnéei ^feaot Um étrân^ea 
lilHenMiit, U ne réctita «pie peu dinitant. 

'Turcs et Arabet te préeipitérwat alors enfiinloairlàronlo 
dTAlfer. On les vît «ôuviir toatrà«ooiip'lee.ionnnels du Boi^ 
recb. Pas d'avant-gaidey pas d'arrière-garde; aucun otdB%.aq^ 
cun dhef) chacun pour soi« Foulant aux pieds dnq ou six mille 
nurtsouUessésque la nwiltitudedo-eiieynx yiLtoi^ours sufe- 
▼efit les tribus airaîent permis d'amener,et qui, residuslà^ fiwant 
Jetéspar tenro pélensséley ils se nikuntpeniiint plusieurs hèùrés 
au pied des Murailles do la fillef bon nombre d'eux se §u^ 
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MBt MBiniiur par dat éSatU d éw ipJr i b pw ar rt wJ iB â p#è» 
nmn. Ceux-ci .tentieat à' la mades tèim de-Fi«Bçai$ dont ib 
'Véulaieiit à toute Ivoe ae &in payer; aiaji lei 'portes tt'ea de- 
m»ivkentpa« noim impîtoyaMewent foiin é o pdur Uwm> Celle 
delà Caianbai^entr^ouvrity ma» ee ne fut qiw'pour un imùait» * 
etpouriewul janiaiaiie-ega. Il fiitiatrodok en pritaneedu 
dey. Du plut loin Hpi^Sl Faperçut, odÙM^ cadiBDtiaeoUM 
flfimletdehfmd'kmefioîdeetaiiièrairaufl, lut dananda quelle 
lUNweUeU irenait lui donner de ee» dkràicm «pi'il t'était fait 
fort, qu'il tétait Tantâ «UTent d'aller jeter i lainei i puisiPU 
était vrai que ce fût au contraire lin qui iÙt en fuite devant 
eux. — Eh! que voulieai-vous que je fisse? s'écria l'aga dans 
une réponse qui peiut assez bien l'idée i^uu ces peuples se font 
d'un combat; je me suis rué sur eux, ils n'ont pas bougé! Le 
dey s'emporta de nouveau; il l'appela chien, le tiaita de lâche} 
il finit par lui cracher au visaf^e. Et ce qui M'étx>nnera que ceux 
qui ne connaîtraient pas le respect religieux qu'ont les Turcs 
pour l'auforîté paternelle ou toute autorité qui la représente, 
Tagay qui se trouvait gendre du dey, essuya ce traitement 
ignomiaieiu^ avec . une impassible soumission. Il salua et te- 
ratira. 

Pendant ce tempSy nous avions pris possession du caa|i de 
StioaeU;et le lieutei»uil-04néral avecaMiéta^^»^|oriî!4tabltostlt 
dans la tënle même du. malheureux agf . 

Cette tente n'aurait probablement que le noui de commun 
avec toutea celles ^ue vous avei dû tmr jusqu'à présent. Célait 
tout un appartement qui, pour être sous toile, n'en était ni 
moins commode , ni moins riche, ni moins complet. Un des pe- 
tits côtés , car sa iornie éiait un carré lonff , pouvait être relevé 
sur tui certain nombre de pique ts pont-s ri smdptés, et présen- 
tait alors un éiégautpéristy!(% un porUque à li èles et fp-acieuse^s 
colonne» } venait «asuile un vaste , un immenie salon à iond de 
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tenUuntfrrouçG , siir la^psIU tmoriaàl&at des rotaoes, d«» festonc^ 
des orneitteiis.de toute espèce, de couleur jaune et verte; dans 
Ifrfond, une ouverture mystérieusement recouverte de trijdesdrft- 
pefiek, donnaitentrâe dans rappailMiiMitdetfeiiimes,etdenri^ 
cduÎHii se trouvait le; poste des eunuques. Là, sous le péristyle, . 
à la fiskèflur du aoir) délideuse après la chaleur accablante de 
la journée , nous dévorftmes à beUes dents la ouiise d'un môuloii ' 
qui peu d'inslans auparavant paissait «icore ilierbesar laipielle 
nous le mangions. Un bidon rempli û\m gros vin de distribu- 
> tion passait hiérarchiquement» et.sans jamais chômer, des mains 
du lieutenant-général à celles du grenadier de faction : c'était la 
coupe du festin. Cette chère était frugalt ; mais, vous le savess, 
< il n'est guère de mets que la fatigue et la iaim ne rendent savou- 
reux:. Il y avait en outi'e quelque chose de piquant dans cette 
simplicité toute républicaine, en contraste avec le luxe d'un 
agai mais ce qui Tétait bien plus encore, ce qui en était pour nous 
un merveilleux assaisonnement, c*étaien t les joyeux propos dont 
noiis ne nous faisions pas faute , au sujet des scènes diverses dont 
ces Keux avaient été le théâtre dans le courant d'une même jour^ 
néei Cétaiteneffist dans cette tenteque le matinFaga, au milieu de 
ses figmmes , avait pns son cafô et fumé son narguilet; c*était de 
là qu*entoûré de ses gardes, de ses esclaves et de son certàge, il 
s*était élancé pour venir à nous à la téte de son armée | c'était de' 
là que peu dlieures après il s*étaît enBû, ne trouvant plusparmi la 
multitude quHl avait été si fi«r de ^commander, de rangs asses 
obscurs pour dérober à la colère du dey; et c'était là enfin, ' 
qu'assis sur ses tapis , abrités sous sa tente , nous devisions joyeu- 
sement de sa mésaventure. Arrivés déux heures plus tdt', nous 
eussions pu nous accommoder de ses femmes. 

Jusqu'à ce campement de Staoueli , le terreinque nous avions 
parcouru ,i\ ait été constamment couvert d'épaisses et verdoyan- 
tes brou:>tiaiiies, ne r^semblant on rien à l'idée qu'on se fait 
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^at^Bam de l*Aftî^ «t d« ses «aUes. Oaeût dit-iitfelle wu- 
laitse cadior'âe août wam un mitqiie d*«npnnt. Maispammi 
à•lVi^pla^w«^**i»*^ *^«^^^Mf teri flattuique», jé^is tiontp-à-coup «e4lé- 
rouler devant mot ime.Taste'plaine partout étincélimte, ptrtout 
éblouissante d'une terot |Pûn(|e&tre ; çà et là , quelques pakneiv 
aux troncs décharnés balançaient à une innn«|Me éUivation leurs 
cojLu ooues de sombres feuillages j gmnd nombre de chameaux 
erraient par bandes en toute liberté; des gi-oupes de tentes 
étaient jetées, de côté el d'aulic, dans la capiicieuse lantaisie 
de l'Arabe , qui élève pour un seul jour sa cité nomade; deux 
petits bois de figuiere aux branches entrelacées , s'offraiteut com- 
me deux ports d'omiu^e- jet de verdure au milieu d'une mer de 
ttUe$ en même temps, aux deniières limites de l'horûonyènVè» 
loppé d*abe ibbe de vapeurs,' appanitsait l'Atlas aux somn^ets 
^^gantesques, nQUs ci^diant lé désert pour nous'ie rdvâer Uaxt- 
ike^ myslArienzi, dévntefetir; et alors je reconnus PAfiîquê. 
Cétaît l'Afrique-qne jVÎvais rêvée » ceUe que depub les salons 
Paris jusque dans la baie de Palme j'avais appelée de tant 
de vœux impatiens ; l'Afrique que j'étais venu voir , qui jusque^ 
là avait manqué au rendeï-vous , mais qui consentait enfin à se 
montrer dans sa beauté, aride , étrange , colosbale. 
' La journée du 19 avait découragé les Tua cs; pendant plu- 
sieurs jours nous ne les revîmes plus. Les Bédouins, au con- 
traire , ne cessaient de se montrer autoiu* du camp par bandes 
nombreuses. Ils ne manife;|Staient aucune disposition hostile. 
Néanmoins,mal|pré toutes les dé m ons t rations amicales que nous 
leiir fissions » nous ne pûmes entrer en relations avec eux : à 
notre approche i& s'entraient à toutes jambes. 
' ' Nbiis croyions savoir que notre gaûcihé s^appnyait i la route 
d'Alger j mais, comme il était important de nous en assurer, nous 
fîmes, le a3, une reconnaissance dans cette direction. Co joui*^ 
là, les Bédouins, avec des Turcs à lew téte, avaient recom- 
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nnw^ à tirailler pixiciséine»t â» m côlè. Le lendcmaiii, iU 
«■piruMOt au liifihw de'pljusieurs milHcfi* On fit prendre 1m 
nmm axa. deux pnmi&tm -cjivMiMMi Nom mardiiaMà eux 
wm aaitve pnjot J« tuppoie f qjm- ^*miK»4m dAtonaiar^Mi!» 

S0.d&îda à poniMr eii •vml*- 

fideMid»ooHinn qai d« «e cdéé barntMntl» pliiu^^ié^le pa^fs 
«bangca d'aspeet^L^AfiiqueooiMjéc^appa €oeoRiBMliîM«KM 
ti^aveiyâBMtunptjtooi^ de nvint^lNipkvanAid^Diisanil^^ 
de-pétilte'àecidSnM de ttmiifc rappelaat foiK»à4bit, par ta cob>- 

figuration^ la Basse-Bretafpae et le Bocage; oomme; ces deux 
proviiictiû, cuuvGi t aassi de haies, de fossés, de clàluros tle toutes 
espèces. L'ensemble de tout c«la ioimait poui" l<?s ^Viahos un 
champ de bataille admn abloment approprié à leur manière do 
combattre. Cotait comme une multitude de p08tp«r«trançhé$ 
dont il fallut les d^bvisquer l'i^ après l'autre. Nous y réussîmes 
cependant, et la journée touchait à sa fin, lorsque, en avant de 
notre premim'e brigade , nous sentîmes tout-à-ncoup la tçrre 
trembler légèrement /sous nos pieds : une détonnatioi^ JiOU^ 9% 
prolon^ se fit entendre, et nous vîmes dans Tair une mag;Qi-< 
fiqiie gerbe flainmes étinc^fc foi milieu d'uQ» épaisse fumée. - 
CéUit une nu^e f ^u l>fen pn, majgmakfouàn auquel ^«sTuroi , 
atraient ims la &i^,JQ|t.s*eii.,^t«iept|roiii;b d« tarriblef.alkts^ i 
en juger par laiirs arisd^jp^e , par. lessauJUet les bouds Renoua 
leur fajjPo à la fi^to <)j9 J^i^losiQiiDL Mai» un bâtard fort 
beureux a^pt jPait qii|à cet.iiyTVii^njt nous pout J^rouviojcu^iwcx^ 
assez loin de Pendroît où elle se fit, il arriva qu'elle ne fiit fatala 
à personne. Comme, uuanmoins, mùme chose pouvait se renou- 
veler,et avec de plusmauvaisps chances pour nous, si nous eus- 
sions continué à nous porter en ayant, M. de Bourmont se dé- 
cida à s'arrêter oîi nous étions.. 
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entre eux se trouTftît «i «avip $ étrfÂt «t fvd^Bjd y ttUonné per- 

• peiidicuiaifemeotÀsaloil^iAFpnp lés lit* de plusieurs torreiu; 
dos montagnes élevées auxquelles se liait par ses extrémités le 
graml plateau nous clominaienf à droileet à ^uche : à notre gau- 
che se trouvait un petit bois d'arbres vt i t s, nu miiieu desquels 
renorteit jpV'fon éclatante blancheur et son dôme élev^ le toncK 
beftli ^âbm marabout:. c'était un cimetière. Il était bon de re-- 
mirimw :énm'qu8L;Bf»tre droite un pH.de terreiny caché entre 
dînai ceUiD«« oôiiHiNÉiiqaiiit arec le grand latm, et que là U 
ébKft ùi^mMK lHifttiài êi yaitcarfifairen grand nonibre «amt- 
que lioag lat Vîiiioiia»:et die^tenler quriqné etoeptise. Telitait 
le Mmà fid&pa» oi^ w treura t^awportée îiotre partie. 

Dèi le kndenùûlyi léaTancci anMBÂrenlda «anon de gros cali-*' 
bae sur le ^ranil plateen qalla oceiqpaîenti II en râeulta que nous 
cchan^âmes ensemble quelques «lioniel» sur trois ou quatre 
poiiiL». Il se fit en mènie temps une assez vive fusillade siu- louto 
notre ligne, entre nos tirailleurs et les leui's. Comme à notre 
première position, nous en lûmes, dans celle-ci, entourés, har- 
celés du matin au soir: nousne pouvions faire un détachement qui 

. leiu* échappât : ils '«'okigeaient, bourdonnaient, pour ainsi dire, 
aNtolir de nous a la façon d*un essaim d'abeilles qu'on a troublé 
dans fa ruche. Mais ici aussi , iU bomàrent leurs entreprises à 
oette miBécable tiraïUade^ sans Init et sans nâsultats, au mouK 
dÙMuneciissicourtecailiipagne. thaijotirseilléme^ nousfibnesas- 
seflfséiidaséùéntettiK]iiibWnntM^^^ Ilsétaientrassêniblésau 
iMiinble de trois «n qtttlmmyie sans que nous euaûons pu noui 
en douter à caoM dm !Ki)6ideittarde tehrein qui nous ie»Gadiaiettt; 
le féa atait M mobis nooiti de- ce eôté que de coutume: on y 
était sans défiance ; pour comble de fktalitéy le bataillon de l'ex- 
trême droite était occupé à nettoyer ses armes : nous fûmes doue 
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suiprit-Ijestoldats n'ayant pour amiMiiiieèet fiisUs déDiontèt,iie 
purent que sesauverichacwi^oaMoii abaiidiiBiialiftàl'wmeilft «n 
teirein assez e0Mid*rtble,O!«e fiittoirt»fowiï*8po«r pende 
minutes. Nous le reprîmes bientôt àFHid©ii»d«ox«i troitcompa- 
^iesd'élite soutenues par un batrillmï.l«eswU pcrâtoùibieùft- 
tissent avn- un véritable adhamement, était le p^tbcds dont 
j'ai parlé. Vonv nous il était essentiel deToccuper, paroeqiàe 
coupant la -ligne de nos avant-postes, il aurait donné le moyen à 
cenxqnienauradientétémaîtresde les prëndre à revers : en même 
tAinpsle tombeau du marabout en faisait pour de vrais crojans 
nn lieu sacré quUUne pouvaient se résoudre à liwer à nos profa- 
nations. Ce concours do circonstances fit <|n'on ne cessa presque 
pas un instant de s'y battre. Je ne croispas qu'U s'y trouvât un 
seularbie qui, nu bout depeudejours, ne fût brisé, criblé de 

coups de feu. La teire en plusieurs endroits-était toute détrem- 
pée de sang, et les |neCT«s dés tombeaux posés de champ, sur 
lesquelles les Arabes coupaient le* têtes des oadawes qui leur 

tombaient entre les mains, demeurèrent pendant long^^emp* 
chargées de lambeaux de chair humaine. 

Un jeune otticier d'artillerie paya cher Timprudence tfàvoir 
voulu se rendre de cette poMLior» au camp dé Staoueli^ «ans-aUr 
tre compagnon qu'un employé do Tadministration de rarmée.. 
Ils fuient tout-à-coup enveloppes d un p^i twi .Vrabes. L'admi- 
nhtrateur, se jetant dans un buisson , put odiapper à ceux qui le 
poursuiyaient, car, dans ce pays accidenté, il suffit du moindre 
déplacement de l'objet sur lequel on marche , du momdi e de- 
tour qu'on fititsoi-mâme pour que cet obj^t s'évanouisse comme 
nne vision. Uofficier moins heureux fat. pris. Sans armes, û eut 
Moours auxpriéres j tt élendit ses bras en suppliant vers le chef. 
Il répéta pluneur* fois AlUAi Allah! pour se mettre sous la 
protection de ce nomsacré; maisdeux Bédouins ne s'en samrent 
pas moins. Ils le mirent à la portée du chef, qui, lui appuyant 
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U této mr le puanoMU de m teUe» U. lui ooupa lentement et 
fividementy calciilatitdéjjà «m» doute ce qu'elle deraitr^pporttr. 

Notre divimm perdant tun» dn monde peu à-larfoit, U est 
Trai f mais sur pluneiu» pointai mau à.toiUe heurei mais, pouc^ 
aimn dire, à tonte minute, commeni^ âLa^affitiblur. I\n*e*tà pe- 
tite blessure qui, saignant toujours, à 1» longue n*Àpuise son» 
liocHiu .Ce fut (ioric avec plaisir que nous reçûmes, le 28, l'or- 
dre déjà, donné,, puis ensuite contremandé, d'atta^er le iende-^ 
main. 

Lapcemière^t iar treisième division par brigades en colonnes- 
serrées devaient escalader le plateau en face d'elles, et la 
deuxii^M division demeurer^ ou plutôt retourner au camp de 
Staoudi^ pour venir s^utercaler entre elleadeux pendant l'exé- 
cution de cette manoeuvre. 

Longtemps a;rant le- jour^ nous nous mimes en mouvement^ 
marchant lentement à eause de robscurité. Le bruit sourd do 
nos pas , le commandement à voix basse , et dans le lointain les 
aboionens des ciiiAab et- des dhâens sauvages , étaient les seuls 
bruits qui se fissent entendre. Le vallon fut bientôt franchie 
Nos colonnes s'allongèrent en replis sinueux suf les flancs de la 
montaf^ej aux lignes sombres et tortueuses qu'elles traçaient 
dans les broussailles , aux éclairs que lançaient les baïonnetles 
et les canons de fusils, à mesui*e que les premiers rangs , se dé- 
gageant des brouillards de la vallée, venaient à se rencontrer 
avec les rajons du soleil levant , vous eussiez dit de chacune 
un immense «nrpent dont les jeux auraiàat èlîncelé au moment " 
de saisir sa proie. Le sommet de la montagne s'illumina tout èn- 
tier peu de minutes avant que nous l^eusrîons atteint ; nuib , en 
ce moment même oklês oI)|ets qtd ^jr trouvaient pouvaient être 
d'autant j^os facilement aperçus , qu'ils étaient seuls éclairés, 
nous ne vîmes ni Turcs ni Bédouins. 

La tiumeme division (général d'Escai*»)', à l'exception d'uu 
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ettgftffMMNit dé'tirullaiiN , ae fiMooÉtMi pli dvvaklige drèb^ 
«tader. 'Lti demiÀme-^Tisioa (gMral Lcirôvdb)^ mv liwt'ti» 
siÎDfercdbr-efttre notre divinoii ëtl«<ttioiiiiai0^'«^tdijiitéo nir 
sirdToijtë> tournant pai* un mmeom'wémt le icmin que dons 
MpfiobakeMaladd : «Ue aurait diae Mnootr^au^s diffieuhA» 
encore , si' cela e&t éll po»ibl^^«àtf '0'ét»it par. notice gaud^ 
qu'il y avait diance (l'aborder l'ennemi. 

Ce facile (lénoûiutnt commença par nous étonner beaucoup; 
mais nous no tardâmes pas à en avoir le mot. A Sidi-Kalef, ïKWn 
que les Turcs donnaient à (a position que nous Tenions fie quit- 
ter, nous n'étions pas précisément oii nous croyioiis être. Nous 
imaginions avoir AlgeràH: fiice df* bous , séparé seulement d» 
nous par le ndoau de montagne» qui se trouvait fianciu : il n!enk 
était pas ainsi : c'était à notre gaud&Q qiill se trouvmt» Jïowivu 
pûmes plus en dimteTf lovfqaer^ aywt -gmi. .-les? w iep t^go es , . 
nous nous rencontfâmes afreo la laer^noo ^ir«e h i^Hb ^ qwif ^laîi 
d^)ius^, Nous marchâmes alors dans Ift dii;^fiiliÎQiit«i^,nfws la 

é 

miiposîoiis , jusqu'à Qe qufamvés aux aamets du Bov^pruafay 
qui la domine » nous h v|mes.tqutFÂ*<iQup à fiç» pieds. An putaM 
moment se montrait à'Fhorlfloii, cxnnmft iiof ^«irte d'appantiosi 
de la France^ notre escadre | qui accourait qombiner sfs ma- 
nœuvres avec les ndtres. Les Turcs campaient sou» les m1^- 
railles mômes de la yille. C'était seulement après le lever du sqh 
Jeil qu'ils venaient se mettre en position et nous faire face. Se 
\oj aut pi «3venus , ils remirent avec leur apathie ordinaire à un 
autre jour à se défendre , et nous laissèrent achever| sans s'y 
oppose r, l'iiivcslissement de la place. 

La première liivision en fut charjjée à l'otiest de la ville , la 
troisième à l'est , et le siè^. du château de l'Empereur échut à 
la seconde. 

En peu de jours^ une route large , unie , praticable aux voi- 
tm-es, côtoyant les précipices» tournant les rochers , sei-peutant 
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AfM thiiléhé«ts. Le géoie , TartilWie purent alors disposer de 
tous Itjurs rnoyetis tnâ^ielS) «l )e6 travaux du sie^ iuient pous* 
«é« avec aciiviré. ' 

LesTiircs s'y opposèrent hien jiar quelques sortirs; niais c'était, 
comme on dit , poiir l'af^quii de leur conscience. Au fond j par 
stiitc d'un préjugé bisarre , existant paru» ciwK au sujet de Sul- 
tàn-Calftci, ils n*en éproiiiniièBt nul sdubi. Ils croyaient , c^èst-à'^ 
dire le peuple , lë9«ddatSy c(ite dota» në fUMÉr^loDs attaquer teor 
d^Mtn d« i'Eti^cvetir qa*au moyea d*!» auti'e ehftteMi:^ qui 
iofctënittpiUceadbUble de forme et de dimension; que ce serait 
awibnMfiit «^r»^ lOBie de SiiltBiii42a3a»â- #t finltao-Calaci luk 
É iiMiy qafim oQvibct «Anu poitcuait -.inMiQagsf . C'était sans 
éanjÊÊitmëà» do £»>m»aiiiipdièraiiiaiiiiu3fl(wet «nfrolmm e6tta 
idée ^ tonte lutte suppoM Ime «rtèifégttKîté de forces entre 
les conlmttiitt fnabils n^étaienli piiaiÉoins pleins de csefcte 
è^dijBp. Ils espMeBt en oolré i|tte kr fiiim ^ la naladie leilip 
Araient-faiiiMderiiotis âvantlaiîn déstniTaiix<{u*i]saupposaieiil 
nAeenaîne à notre entreprise, conoiie dé oètte façon ; eai* la sal«- 
iOB iTiMrançait , et bimiât la Mr nTftUait pli» 4tfe tenable. te^ 
tCNilMiees nâsont , nos cheaninemens y qui s^âcrinieM à peine 
«o-dè89tl8 du sol ^ ne les inquiétaient guère ; c'était mém^ avec 
une sorte de mépris qu'ils nous vojiiiexiL n'avancer qu'en zig* 
lag , toujours soigneusement couverts comme si nous ii'eus.sious 
osé mai cher droit à eux, à la face du ciel. Ils en étaient presque 
à dédaigner de tirer sur ce qui leiu: semblait de misérables 
moites de teiTc retournée. JLa plupart de leurs coups étaient ré- 
servés aux brillans uniformes , aux plumets blancs qui $e mon- 
ti'aientà la queue des tranchées. 

Le joui" où nous démasquâmes nos batteries , ils accounu*ent 
en fgnnà. nombre sur les terrasses de la Casauba. De notre côté,, 
nous ne mimes pas moins dWfiressement à garnir les pentes. 



4o > SOUVENIRS . 

JiKHilafpMto ▼oinnM. Le fini Nous'vliiMiii&ultMr 
Calad et son MmiUmm psrdràx él;^9q9 dé^hatt^riM : c^étaiai^t 
4es cahràs entièrès 4é sueeMint «ans. interruption. De no» batte* 
ries au ctmtraire ^ fl ne se tirait jamais qu'un coup àf-IarlQÎs.Un 
asseslong silenee mceédaity ai le oo?^ suivant partait .ordinai-. 
renient dVine antre liatterie. Nous semblions orfùvvdre de nous 
trop montrer à un même endroit. Il en fut ainsi pendant plu- 
sieurs heures, sans que rien eût pu révéler à des yeux iueXpéri-r 
mentés l'issue de la journée. Toutefois , dans la succession régu- 
lière de nos coups , dans la lenteur avec laquelle ils se succé- 
daient , il y avait peut-être aussi quelque chose d'imposant, de 
•mystérieux y de latal , qui les annonçait y dirigés par une intel- 
iigançÎB qui n'avait pas besoin de se presser , \ quilé^moBient 
irrévocable était connu. Et en effet le. feu des Turcs commen- 
çant à se^raientir d'abord insensiblement , puis d'une £içoa plui 
mampiée , le nôtre augmenta de vivacité dans la n^e propor- 
tion. Le moment arriva où Sullan-Calaci se montra déjkniillé 
du manteau de fiunée, de la couronne et de la orinâire de.fett 
. dont il était entouré dépms le matin. Il était silencieux , aux 
abois; U tremblait, il s'ébranlait sous nos ocnips. 3iris alots nos 
batteries d'enfiladè, ayant des points de mire assurés, inonder 
rent d'une pluie d'obus ses parapets déserts; notré'batterie de 
brèche , oui l'on n'avait plus de temps à perdre, pour viser aux 
embrasures , se mit à précipiter ses coups avec une sorte de fu- 
rie , et la façade attaquée , se découpant rapidement sous le 
boulet, présenta bientôt plus de vide que de plein. Ce ne fut plus 
qu'une sorte de dentelle de pierres, menaçant à tout instant de 
se déchirer de bas en haut. 

Les défCTseurs du château se trouvèrent alors dans une po- 
ntjw>n vraiment critique. Ils étaient entassés deux mille dans un 
teire-plein, calculé pour cinq à six omts hommes, l^os clius, 
au dire de l'un d'eux, arrivaient dans leurs rangs, conune si 
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nous les rivions mises a\<'i la main. Ils en étaient réduits à se 
précipiter ài'envi sur k IIps qu'ils voyaient arriver, poiu" les re- 
jeter à quelques pas, âiin d'en éviter les éclats, faisant ainsi, par 
Imidence , ce qui partout aillem^ eût été un acte d'intrépide 
, sattg-froid , presque de témérité. Le Gommandant de cette brave 
f^amisOD) vieillard de soixante et quelcpiesamiéesy fut tenvfiirsfr 
trottibif. 

Depuis loug-^mpa, sur lev ren^Muts déserts il ne te' montrait 
plus cpffin seul lomme, un nègre, et à db rares intervalles. Ap- 
procfaaiit'Ia tâte dWe emlxFâsarey il semblait examiner Vétat de 
la brèche. A sa demièié excursion, il enleva les drapeaux qui 
flottaient aux angles du château; puis presqu'au mdme instant, 
ôîi nous le perdîmes de vue, nous vîoies le château tout en- 
tier disparaître au milieu d'une éruption de flammes et de fu- 
mée sortie de ses propres flancs. Ce fut un vaste tourbillon , 
une trombe effrayante du premier bond touchant aux nua- 
ges et montant encore : ce fut encore une sorte de fantôme gi- 
gantesque, couvrant un vaste terrein, sous les plis ondoyans 
de sa large robe. Cela dura quelques instans; puis l'apparition 
se dissipant enfin quelque peu à force de s'étendre , nous n'a- 
perçûmes plus à la place qu'avait occupée Sidtan-Galaci) qu'un 
amas de ruines et de débris. 

Avant d'en venir à cette extrémité | et voulant se mettrai en 
règle vifr-éevis Vaubaui les Turcs auraient dû attendre sans 
doute que la brècbe eût été praticable , et nous dessus. Le vol- 
• can eût été sous nos pieds, non plus devant nos yeux. Hais ces 
enfans de la fatalité s'étaient sentb condamnés pjùr le destin, et 
ils ^étaiékit bfttés dé>-lors d'accepter le décret. Il leur importait 
peu de s*en prendre à de pasôfi instrumens,- 

Au momept où le diÂtean ^élevait dans les airs, lés restes de 
la garnison se présentaient aux portes dé la Casauba, mais le 
dey nous croyant peut-ètie sui- leius trace:>, in ilé de la chute 
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^«LdH9Bâ^ ArtmMt'fiiftfnr i«r«n(.ll)[iaiAi<lttan0lMK, 
iUV^eoiilÂroiitk Um^ é» wnm ik |a:v»ll« p(Kir ^all^r mettre 
sont le çànon ^ forU du rivage. PâbcUot ce teœp, ' notre bri* 
gade de tranchée s*<établis8ait sur les ruines qu'ils venaiGui iie 
quitter. De nouvelies tranchées s'cnivrireni, on se couvrit de ces 
décombres récons, et dés le soii' même, ont eût pu commencer 
à battre m br( rho la Casauba, mais il n'en fui pas Jxisoin. Un 
Turc qu!; les .^iiiiujsiiés d'un chemin creux, ou il avait uiai-chè 
avaient dû nous caciier long-temps, apparut tout^à-coup undra- 
peau blanc à la main. On fut à lui; ou rinterra|Çea. Son costume 
4-^a-foîs élégant et simple annpn^aitxUii personnage de distiao 
tÙMi. Il s*e3f;p^rîmait en asses mauvais italien.— 4e viens au nom 
des grands et de la milice d'Al^ar) dit-il f et je demaiide la paix. 

Il ne nommait plus le dejr* 

,AfV9t une courte con^ranoe a^ee le géi>49r«l enciief^ ilien» 
tra dam Al^^ devant revour deux h^Unés apris pour oon- 
dure une slipulatloa définitive. Cé délû n'était pas enoorp 
pûré 4pie le» cris tumultueux des soldats nous annoncèrent son 
lunrirée. Cette fins , le consul d'MgIfileirf» et un autre person<- 
nage important du gouveniemmt.de la régence l'aoeomp^ 
paient. Le çânécalen obefet so^étaHuajor lesattendaiantAns 
une petite prairie à rombre de quelques arbres, et là» sWvrii. 
une sorte de conférence au petit pied, un congrès i.la 6oe . du 
soleil, où ce fut merveillede voir comment les questions les plus 
complexes furent prompu iiicnL résolues. En moins d'un quart 
d'heure, il lut coiivenii que le dey avait cessé de régner; que 
les portes de la ville nous seraient ouvertes dès le lendemain; 
que les Turcs seraient embaïqués poiu- le Levant dans un délai 
déterminé; que, de plus , les armes, les munitions, les propriétés 
publiques nous seraient fidèlement remises : et nous nous étions 
engagés, en revanche, à ne pas toucher aux propriétés particu- 
lières I à liBspecteriles iemmeSf à tenir les moscpiées pour sacréesl 

s 
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Ainii iféetMÊ. tout y -loai^ xftfiw pîéoB y «éUe régence 

d'Alger ) état biiacrey MicmMage ïnoAstriifiii y informe de d4> 

mocratie^ de féodalité et de despotisme. Ces contrées qui ont 
changé si souveuL de mailrus aliaieiiL eu subir de nouveaux. 
Ces nombreuses tribus de Bédouins , que leurs mœtus patriar- 
cales rendent , en quelque yirte , tx>Dtemporaiii^ des premiers 
âges du monde, que les siècles semblent avoir oubliées sur la 
terre, passaient sous un autre jou-y. Pour la première fois, la 
civilisation moderne se montrait avec quelque puissance dan» 
^ lidun ou avait IntUé avec tant d'éclat la cisilisatioii pamaine : 
avep 1« fer de Ja ooÎMpiêto «nis-i'inplantionft, mom la greffions 

r 

sur cerïTâ9».:Sur ce rivafs^ aotts yanirai peut-être un jouir le 
£ùbl6 nuueau'.oolonisateur que nous allions j laifNTj se mon- 
trer un jour sembkblèàl'aiiire antiqiié d^ iious ravioBldé" 
lacliéy ^t'à^mm comiak i|A»au4n» Ftaace-snr W toi afrieiîn. 
Tpnike aetto<gMaideflréatiaB astibufiit éa ^emimy en elbtydatit 
le peu 4l»^pfledai 4|aViii vmfib ^M/êu^ rapidemenit^'Attir les 
timsott quatre Hj^m» ipAiq o|Bciei>> couvevt^ie lueuf et de poué» 
ùknli irenait d'écrire mr k iomie dé mi'élia|ieaii; Bn pensant 4 
€eli|, j'en épntuvait je ne fa|f q[uel étrange pl aistT) qudfamMe 
> é^pmienwntJlwMenbiutvdrtoutiin èliéneeonsla ftitledeoiMe 
de son gland; des '«bde* d'aTenir^ Tenant m mettre' à Ntroît 
dans quelques n^ides inimités. 

Les envoyés turcs n'avaient pas Vài dà à témoigner le désir de 
se retirer. — Quand il est question de paix, avail ditl'un d'eux, il 
ne faut pas se présenter à la prière du &ou- qu'elle ne soit conr- 
clue. Au moment où ils prenaient congé, le général en chef lais- 
saut apercevoir quelque doule sur l'ent ii i (j adbèsion du dey 
promise eu son nom : — Vouler-vous, répondit l'un treux, iei egai'- 
dant fixement , mais d'une voix douce et calme, qu'à mon retour 
je tienne le traité d'uae a^einet sa téte de l'autre?— A Dieu^u^ 
plaÛB, décria M. de Boivmont quelipie peu Iproqbié de lapro- 
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poââm; à OÎMiiiepUise que je veuille U nort de quelqu^m 
lion^uduaDpcle bettiHe!— Aces paroles, le Turc, dentlafigur» ^ 
était demeurée impassible pendant que IniHniAiii» trait parlé 

laissa perw r à son lom quelques mai*ques d^étonnementlCétait 
poui lui la i liose du monde la plus ualiu'elle qu' il avait dite. Le 
doute exprimé par M. de Bonrmont n'avait d'ailleurs aucuD fon- 
dement. Le dey avait survécu à sa jnùssancc. Pour employer une 
expression turque , il en était la, qu'il ue lui aurait pas étQ pos- 
sible de faire îonil)er une seule tète. 

Le lendemain, apiès avoir demandé de nouTeaux délais qui, 
Âirent reAisés, il dut se résigner. Il se retira dan* la maison <pi'ii 
habiteitanraiit MB éiévatk», et les portes de aon palais s^«iim- 
lent au Tainqueur. 

- De teas les <ieja peécipités du trône, c'est-à-dire, à deux ou 
trois prie^ tous oau qui régnèranC, il iiit je crois le premier 
qui survient à sa cluito. Sons le beau ciel de lllalie au milieu 
de ses Sèmmetf de ses serviteurs, il peut achever «u paix le peu 
• de jums quilni sont comptés. Il n'a plus à craindre de selaisMr 
prandreàcetrâlKaclMty tmqouwensanglanté» gué la capffîciease 
tyranni* des jaoisiaîres a tendu long^Mnps au^evant de sesjN»; 
oùysuivanttooleprobaliîlîté, il devait laisser sa tète. Cette eaoep- 
tion «pie le sort à âite en safitveur, sons beaooowqp de rapports^ 
Hussein la mAritait. Ce qu'il avait de mauvais hà était commun 
avec la soldatesque dont il était le chef et le représentant ; ce 
qu'il eut de bon, était bien à lui, lui apj^iarteuait h\rn on propre. 
Au témoignage unanime des coosids européens, il uvt av(.< une 
modération extrême , jusqnt^là inconnue, «lu poii\<u! iminensu 
autant qu'ephéuiere dont d lut quelques annt-t \ d' ^i ïsitairi'. Le 
droit, la justice, l'équité, n'étaient point choses qui lui fussent 
inconnues, ou dont il se jouât les connaissant. Ils les aimait et 
ke pratiquait: seulement, et il le fallait bien, c'est tels qu'il les 
oonoefMty cpiH les aimaît et les pratiquait^ c'est^àr-dire, teU 
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qiie les pouvait coraceroir un «oMat aYwturiar ^ un pirate^ un 
éej d'Alger. Ce fyt même ce qui amena sa chute. Trouvant ses 
.Rétentions légitimes, et elles Tétaient eitelles-m^nes, dans les 
réclamations qu*il éleva au si^et des trois ovi quatre millioiis de 
Taffidre Bacri , il ne psù^t jamais à co m p r endre que ce fÙA de- 
vant les tribunauxfrançais qu'il^agissaitdeles 6ire valoir. Tout 
avis de sPadresser à eux que'lui fit donner notrè gouvernement , 
il le considéra toujours conu^ un déni de justice. — ^ le roi 
de France, lui arrivait-il parfois de répéteflr au moment de la 
rupture, était créancier d'un de mes sujets, le roi de France 
serait payé, ou la tête du débiteur tomberait dans les vin^t-qua- 
tre heures. — De là son refus constant de tout moyen concjlia- 
toii'e, do là son ir^tation, de là le Êunoux coup d'éventail dcmt 
ii brisa son trône fragile. 

. A l'heure de Tadversité oii l'on a vu fléchir tant de nobles 
courages, il montra de la grandeur d'âme, de la dignité vérita- 
ble. En présence de M. de Bourmont dont son sort dépendait 
encore, bien qu'il se trouvât là sous de vraies fourches €audines, 
il ne courba pas trop bas la tôte. U semblait croire qu'il lui suffi- ^ 
sait d'être à la merci de la Frr^ncepourn^avinrplusrienà en rodoU' 
tnr.Lesévalnationsqu'on lui demanda surune partie de sa f(»tuaey 
qui se trouvait entre nosmains, etquH s'agissaitde luirwtitnery4iu- 
prenner abord parnrentmodéréesf Vérifiées pln$ tard'^eUesIbrait 
trouvées exactes. Il donna des renseignMBéns étendus, détaillés»' 
sur l'administration de ta régence , sur ks heys afvéc qm noUs 
aUionsentrer en relation^ et, afNràsune c(»fSranc0.d^ trois quarts 
dfheure» termina parcesmotSy que vous sereB,pettt'^étre, quelque . 
peu étonné de trouver dans sa boudie Sur 'tout ce que j'ai diti 
l'on peut m'en croire > car moi aussi j*ai régné, et Fonsàit qfia la 
parole des souverains doit être sacrée. — Bien entendu d'ailr 
leurs que je ne vous donne pas cela comme paroles d'évangile. 
Ce dut être un moment d'enivrement pour M. de Bourmont 
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faB,oëbll,i<liH ^•i«iito]ife«:|a>1l(t«Ppe del^victoire, il reçut Hùs- 
pr£i^litfWl«a supglk t ftjit a ili p»laisq[u'il avait quitté 

ipnbde, doDtpiud9Wi4mMi»tliN9!4^^ 

i!«ilHapiftftlltt d«v«Q|tl^ àToliM^^ ap|ir^nd|^ que 

celui qu'oli Mdfkittitik sjikd^nalî^. demeure;,' victia» d» quel- 
que caprice du sort/ avaH été démbé àd» noblely à de légitime* 

espérances, était tombé sur le seuil d'une destinée brillante.' Le 
convoi arrivé à sou Lut, ie cercueil descendu daiii» la fosse, et 
les deux grenadiers qui l'avaient creusée se préparant à la com- 
bler, un officier détachant sa propré croix de Saint-Louis l'y 
Jeta. Chacun l'en l omeK la (I nn j «^gardj — celio croix allait bien 
à ce cercueil , mieux qu'à bien des habit$. Cc liii dont il renfer- 
mait mie partie de la dépouille morl^Ue l'avait, lui, payée de 
KfttjMll^> La fosse comblée, le colonel '*** tira son épée et Ten: 
ndiià n-T .:■ Aidiè|i donc , dit-il , cher et brave Amédée > et les 
mîitiuA m ^ài^lgeakia^ de 

PfH: d^beures apfèf y d^ m^e lotte de tfèm précédant l^apr, 
parMmittiit.Qit ^:<mliiie,ie tramrjuit le.gMaU chef ejotendîir' 
un .bri#4o|i^4 m»|Rit diiii9n:iiiBir koature; U s*ei» vfytt^ d'oïl . 
aidfhide-Genip'^. 99i^ntlim»> Initiait entrjût ]c|u« lui. — Cest uni, 
jewMçjO^Ur iQpAft d*4|ipreBiife la moiJt deranfi^i el qiâ^ 
plieup9* ^PauTve jeiiitaJioM»»^ j« le.plûiif, — Et tou^ f^toé-j 

■ . ?i - . . ■ 

(i) T c corpc fol enbattoiê» qiàii oo enleira ki entrailles, les parlîes c6r- 

# 
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elles sont bonnes; bientôt, je l'espère, il sera avec nous. —-Moi, 
je ne l'espère pas.-^Aurieiï^vous donc d^autres nouvelles? — Oui. 
—Mauvaises? — ' Oui. — Est-ce que .... Il ne put achever ; la 
TÉrité se montrait tout entière sur le visage de celui qu'il intei^* 
logeait. Il y& laiisa isloiiibermr le divan dV)ù il venait de se sou- 
]«*fi'. Cétoitnt les sanglots mal étouffés de Tun dé ses fils qu'il 
«Util entéoidfff. P«ii-<|e jouM après, celui qpui «raitécA auprès de 
lui |0 iiMHiger 'der o»tt0 triile^oinaU»^ «t. q^'tanait à.Ini pir 
dfli linit td^ Tmaomàiàam^ et'd'èdEedioii qui «n ^ômûii^ aani 
un fib, Hit à «m- tomf^iirspli^ martall«iiiMt<Bfii^ dtmwr'évë' 
Bemmit lÉat, iw ma MÛaV twwMr' Bf • de Boiomoirt prép«pé^ 
daiM le nialheiir qui ▼int^ainii la fiiqiper telUMaént A Fimpuè»' 
viaie^ dmaa dfiii|:da «Msar qad matMaar va adieuxaiNitiE^to 
avaa l^èebijtastènaitt^ttidtaalûn d'alors, il y avait «na finla 
dUnia de la deeliaéa^at dv^ te &ire estvar'elkdéfianoe de l'a* 
venir. Lorsque, hieatot après, l'exil, la pauvi*eté, la proscription 
vinrent s'asseoir à 6e& fpy^ , j'imagine qu'il 1m x^e^ut. comma 
des botes attendus. 

Deux jours après cette triste nouvelle, M. de Bouiinout fut 
visiter Hussein. Celui-ci sentit .que, tout froissé qu'il pouvait 
être de sa projn e clmte, tout jjonclié qu'il se trouvait sur le 
bord d'un altime (l'iiu;eititnilo ^ et peut-*'ti-e (U^ uiisere, c'était 
pourtant lui qui , dans cçttp occasion , avaj^^ à se jaontrer gén^ 
reux. ii adressa des paroles de consolation à celui qui habitait 
9oei]^laift et s'mseyail. sur son^ troiie. U parla fie Natalité et<j|a 
sort irrévocable; A balbutia <l«f^^ de ri^ignation; mais,, pen- 
dant qu'ij(|»arlait 49 la sov^^.il^M myû^ sans doutât qu^l était 
pèra jBiiftî ; €pi;îâh di^n j ^ufiaUgràfa ^er dans mlyaiix. Un 
mèmafW^inenl. avait uni n^..^iii^ipUf^^ 
fliMi^eiiiiisj.dfiiHhiii;!^ Iw^ft^flois sqr If^iwiie de 

Nan^ procédions encore au détarme^Mut desjai^fiam» Ion- 
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que Htiîwein so présenta auxportesdela Casauba. Il fallut même 
so liAfpr poxir lui éviter ce spectacle qu'il n'eût pas été généreux 
de lui laisser voir. Lorsqu'il sortit, peu s'en fallut qu'il m se 
rencoQti'ât avec ie hey de Tittery qui venait recevoir une nou- 
velle investiture de son fieylick au nom du roi de France. Le 
Koj attendait déjà depuis quelque temps; mak enfin il n'en ar- 
TVra pas moins qu'entre le w^omcntou le pouvoir cpii s'écroulait 
eut achevé de déposer $es armes , et celui où fut rendu le pre- 
mier hommage au pouvoir qui Vinstaliaità «a ^aee, il s'écoula 
lûan une demi-heure. fait TOiif paraîtra peu Gtoyt^f^, na 
rignon pas^mait le dercnr île i'hl^orian iwt de dire la vérité^ 
lilteMee aux dépena de la yraiwmhlaÉce; , ' 

• la popolaiinii de la ville avait demiâme ao^ 
- ifationsanarépugnanoe , an maàm ém MaÈKOce, he.jpmmên» 
oÀ, descendanirde noe montagnes, noéc Boas aippiodiftnMè de fat. 
ville pour nous emparer de ses portes, et nous établir dam set 
faubouri^s, nous nous trouvâmes mêlés à ses habitans. Ils rie 
nous uiontrèrent ni crainte, ni défiance. Maures et Kolon 'lis, 
et surtout Juifs, alléchés dès ce premier instant par Tap^jut, du 
j^ain, se pressèrent à l'envi autour de nous. Nos vètemens, nos 
armes , nos manœuvres étaient pour eux d'intarissables sujets 
de curiosité ; mais ce qui l'était plus encore était la taçon dont 
nous usions de la victoire : ne point menacer, ne battre per- 
sonne, payer, au décuple de leur valeur, les fruits, le tabac ou 
les pipes que nous letn* prenions, c'étaient choses qu'il» semblaient 
n6 pas croirei bien qu'ils les vissent de leurs propres yéux. Je me 
•rappelle que, m'étant arrait^ de quelques fruits , je ne parvint 
pas siip-le~champ à ikîr» coDoevoir au lettné Màure' à qui iMT 
prenaisi que J'avais aussi quelque -diose k hà donner en retour. • 
Ils ne tardÂré^t pas néanmoins à ù feite'à oe procédé, 1>len qi^I 
iïki nouveau, et comme ils avaient autant d'envie de vendrb- i)ue 
nous d'achetfar, il i^éUblît'eRtre nous de nonlMrèiuies relations, 
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d'où il sortit, au bout de quelques heuics, louLu une langue tonnée 
de provençal, ci'iLaiien, d'espagnol et de français, oii les gestes, 
à la vérité, tenaient assez bonne place, et que les soldats assis 
sur les devantures des bouti<}H( s de barbier , et prenant du café 
à la turque, jargonnaient intrépidement. Chacun d'eux était de- 
venu le centre d'un groupe de Maures et de Juifs, qui l'écoutaieiit 
bouches béantes. Mais les Turcs se tenaient à Técail. Aleur place 
ordinaire y et la pipe à la bouche, ils échangeaient entie eux 
quelques rares paroles dont les évènemms recens ne iwmMaitmt 
pas toujours le sujet. Aventurière, ne possédant rien au inonde 
que la solde qu^ perdaient ; hier^ les maîtres,- les sonyerains 
de oe fttjt dont nous les chassions ai4ourdl&uii hier, ayant droit 
dévie et de mort sur cet Jnift, qui maintenant les r^prdaîent 
avec insolence, se hasardaient presque à les coudoyer, ils pa- 
raissaient également inwniibles auxreçrets du pasté , aux crain- 
tM de l'aTonir, aux vexations du moment : sur les ruines du 
monde, ils en auraient remontré au sage d'Horace. Au foit, ils 
n'en étaient pas minns asnwés de se reposer un jour sous des 
arhres toqjours verts, dans les bras de houris toujom-s belles , 
avec des finoes éternellement renaissantes. Qu'était-ce donc 
qu'un misérable royaume de la teire pour ceux à qui la foi li> 
vrait un semblaUe paradis? 

L'exemple du bey de Tittery n avait poiai été suivi par les 
tribus arabes avec grand empressement. Lcui'souniissiou à notre 
dutorité se faisait attendre. 11 pa&saii pour constant néanmoins 
que leurs dispositions nous étaient favoiables, lorsque arriva un 
évêneuient qui les changea complètement. Dans une reconnais- 
sance SU!' l'Aracht. rivière célèbre dans l'histoire d'Alger, ie 
général en clief se décida à entreprendre une expédition sur 
Beiida. Cette ville, autrefois riche et manufacturière, renversée 
depuis quelques années par un tremblement de terre et main- 
tenant pauvre et ruinée, est située au pied de i'AUas, d«iy 
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tine poiition d*où l'on voit les sommets des dÎTerses chines de 
montagiMs s*élev«r- graduellement les nos au-dessus des «atre^ 
étfimner un immense amphithMtre tbiMr'lef' éKttéinités échap- 
pent à Tofeil et dont le faîte <;e perd datis les nuages^ <)iMl'était 
le but de cette eipAdhioa? Ét«iN}è ée^yiitàt éi 4» ipeataderoii 
bien d'aUer effrayer de notre pMaenei 'des trite 'étoi^aée^^uî 
peai-^tre ne nous avaient pas rencontiPéi lur' le -èfaanip'dtf b** 
taille? Je l*ignore. Vali » toit que le fgiiiMi eA dtefn^ pai 
été ' Infermi avec exactitude dés YMablas di^pcMitlom des 
Arabflè à notre égard , soit «jue cés dliponteit eiitient dbangé , 
nubien «pie les GabaSles, tribu» niokitàgtiavdeii cisiirtieUbnMiit 
cvqpidés et''fifooeèi , aieét erit «iMTer là , elT'ittiÉim dfi=^ "dû 
forces qi^ils voyaient , une occasicfn ataOré^'de bllthi/'ali*tiMH' 
ment où le détachement se remettait en route pour le i^tour j 
et qu'en toute sécui-ité il prenait à peine les pi Ai aillions miti~ 
taires d'usage , il fut tout-à-coup altaqu»^. (^t tie nttarjue se re- 
iiouvela ou se prolongea pendant les seize heures de diemin do 
Beiida h \Iger. On marchait environné, aiguillonné , pi rpié 
par des essaims d'Arabes , qui allaient grossissant sans cesse. La 
discipline européenne , du canon , un escadron de cavalerie 
qui , en raison du désordre des assaillans, donnait lo moyen 
d'en tuer bon nombre de temps à autre , tout cela nous assura, 
dans cette longue série d'escarmouches , une incontestable supé- 
ricnité. Si les Arabes nous tuèrent quelques hommes, ils en per- 
dirent vingt fois davantage. Mais n'est-il pas arrivé à certain 
général de faire à son profit , d'une bataille demeurée indédae 
lur le tèrrein, une victoire éclatante , au tnoyen d'un Te Dmmtf 
qu*il eut ridée défaire tehan ter? Qtttfli{ue Chosé de semblable se 
passa à cette occasion. Bien <pké nom n'euldona été > atteipié» 
^*au moment du départ^' qp^^ conséquence le départ ne ttt.pas 
détertaiiné par l'attaqué, que Éotu^finions dm balte» fréquentes» 
•qua la direction de notre marche ne déviât pas d*un poucftdcroe 
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cju'elle {lH\ ait être, les Arabes n'en vii » ut pas moius dam cette 
Journée un j^ranfi stircès, un iuiniens* a\aaia{:;e ponreux; or, 
pwceUméme qu ils ie crurent, elle le devînt eo quoique sorte. 
-£U0 en eût du moins toutes ie& conséquences immédiates. Le 
^^Mgti]||e dont jusque-là nous. étions entourés se timiva déuuit. 
SnXf Uâmis à fuir devant nous, à leur tour ils croyaient imhv 
avoir TUS en fuite. Nous vn/mt coté d'étra pour ^ux ie» hammm 
4hi4eitB, dek iMaiità. 

Dans une grande ataimblée au cap Matifoux , où les chefs de 
•nibiit ee lénoirent pour délibérer sur k eonduite à tenir. vi»4- 
de Dowy.à paiBé eelrou¥*-|pil ditas^U:troii vontMoUet^^ 
'oAwiit parier» nqp. de mmuMBom» lÉeia <yalfato OTecikt dnjt" 
4iaai <pd bienldt forant étoufBee par les. danienn. l»cJI»- 
jipimiiaida IHimntrBfiT mi^OÊitÂ.^'^mâhêln^^éaM^-oadBUsuÊm 
'pafft»9 eAl-'tt élè aa^a de «'unir «vec les Erancs au moment de 
iaur débafqoement, et de lesaaderàmnevelea Tuns. GaCle 
-ftHlànee afers'eAl p«i 4lre profitable aux tiîbus. Las T^uci ttîm- 
séf yîlmrilt pu arrÏTeriiBe les Fnnes s» llanent nonti^ reeon- 
naisam, et si œia n'avait pat été, si eetté dominatîbn nouvelle 
avait dû être aussi rude que celle des Turcs, encore eût-elle 
mieux valu pour les Arabes; car les maladies, lo climat, les tem- 
pêtes leiu' eussent laisse pendant long-temps encore l'cspoli" d*en 
éti-e aftianchis; mais, après la victoire de Belida, pendant (jue, 
l'esserrés dans l'enceinte môme d'Alger, les Francs * i ut peut- 
être sur le point de se rembarquer, n'était-co pas folie quede se 
soumettrea eux, que seulf nient traiter avec eux? N'était-ce pas 
tendre bénévolement les mains aux fers, le cou au joiïg? Quel- 
ques-uns, tout entiers à leur animosité contre nous , allaient 
jusqu'à oublier leur haine des Turcs. Ils les ref^rettaient haute» 
ment. Les Turcs au moins étaient de vrais crojcans; comme eux* 
-fliftmes , des enfans du prophète. Les Turcs respectaient -les 
ftsnmes; les Turcs ne volaient pas les. propriétés; iei Turcs ne 
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profanaient pas les mosquées. De va^pies rumeurs nous accu- 
•saient en effet sur tous cos |K)inr^ , et la disposition des e.sprits 
les faisait accueillir avec empressement. Avissi , malprré leur 
fausseté, malgré les assurances contraires que purent dotmer des 
ulémaS) député à l'assemblée par le général en chef , les scheiks 
ne se séparèrent qu'après avoir décidé à la presque unanimité la 
ipsne aux Francs. Les ayis les plus violens manquent rarement 
iTétre goûtés par les a^emblées délibérantes, surtout lon^'ik 
«>nt déraisonnaMas. 

Hais autre dloSB de hurler la guerre avec de grandes accla- 
]iiati<HiS9 autre chose de la fiJve. U n'existait alors dbas les 
Axabet aucun asotif qui pùt les soutenir long-4emp dans cette 
réiolutîao. Us n'étaient point accablés de «es cbal^fis pesantes 
qui fimt qu'on peuple Tout féeUeuMnt meniîr on ^«lal&andiii^ 
ils n'étaient point profimdément , séiteusenent blessés dans 
leur crojanoe, cartrop.de récits et de témoins oouleires démenr 
taient les bnûts de nos prétendues pro&naCions : Ils ne poiH 
.paient avoir contre nous de ces baines d'esclave contre le 
maître. , d*opprimé contre Toppresseur, couvées de lonfpss anr 
nées pour éclatar on jour, violentes y implacables, exterminar 
trioes : c^était seulement un peu de m enso n |féte fumée de vic- 
toire , qui , à propos de Belida , leur avait monté à la tête. Avant 
d'en venir aux eftts , l'e^rvesomice qu'elle occasionà s^était 
dé^à dissipée tout entière* en vaines et farajantes paroles. A 
peine parla-t-on quelques jours dNm rassemblement général des 
tribus , qui ne s'effectua Jamais, d'une attaque qui n'eut point 
lieu y et nom demeurâmes les paisibles possesseui^s de la ville 
d'Aller et du territoire de la régence. 

Alors tout service, ayant n-peu-près cessé pour moi, je me 
mis à passer la plus grande partie de mon temps dans un café 
près du port, qui, avant les ëvèneinens, était le rendex-vous ha- 
bituel des janissaires. Ils y venaient encore enassee grand nom- 
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Gomme j'i^pioraû leur lanfpie, et eux la nôtre , c'était à oelftqne 
M bornaient mot relatiou; mai» je le regrettais vivement.: J'ai^ 
mais la noblesse^ la dignitA soutenue^ la gravité de leurs ma*« 
* nières; faimais Imposition tranchée, et selon ou» pleine de 
diarme) de leur calme extérieur , de leur impainbililA iqpp** 
rente, avec la fougue, Ténergie connues de> leurs passions^ 
Lorsqu'on lesvoit demeurer de loDgttesliettresiminolriles,conuiie 
devenus de marixre, si l'on se meti penser à leurs en^tostemeM 
furieux, à leur mépris de la vie, à leurs amours iiuiomptables 
auxquels suffisent à peine les voluptés eflErénées de leurs hai'ems^ 
on se plaît à ce contraste comme à celui d'un \x»icau duuLuu un tend 
bouillonner la lave, et mugir la flamme, à travers la glace et 
la neige qui les recouvrent. 

Les Turcs n'étaient pas seuls d'ailieius à m'attirer en ce lieu» 
Notre expédition avait amené à Alger bon nombre de {(cns a 
physiotioraie sinjjuliere, à existence excenu ique ; deces gens dont 
la guerre, les voyages, l'aventureux de tout genre, sont le domaine, 
la patrie^ presque toujours intéressans, amusans à écoutei*, à 
pratiquer : nos interprètes , par exemple. La plupart de ces der- 
niers (toute classification laissant d'ailleurs large part aux ex* 
ceplions) étaient de ces sortes de gens que Je viens de désigner. 
, Français ou Italiens, que des motils divers presque tos^ours p<^ 
litiques avaient fiiit sortir de leurs pajs, ce n'était pas, vous 
vous en doutes Ineny sur les bancs du Collège de France qu'ils 
avaient appris ce qu'ils savaient de turc et d'arabe; c'était en 
courant le Levant en marcbands aventureux, ou plus souvent 
encore en vrais soldats de fortune. Ils arrivaient de Constanti- 
nople, de Smyrne, d'Alexandrie, de Damas, de Jérusalem. Vous 
n'eussiez pu déteiTer dans tout le Levant un coin de terre oii 
l'un d'eux nu moins n^sût été, un événement où quelqu'un 
d'entre eux n'eût mis la main. Il s'en trouvaitqui s'étaient battus 
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pour Ali, poui* Ibrahim cm pour les Grecs. Le» mêmes avaient 
été tour-à-tour aux Grées et aux Turcs , selon que k solde était 
meilleure ici où là. Ton» noopteient à plaisir des ^eivesy de» 
naufrages, des caravanes à traveis le» déterU^ des &veiirtet des 
disfppftùeide paofaa, desa? entuves où se mmraient jetés péleAéie 
des «nmiUes esoaladieeet desiatérieius de ]iarein% eùhiiUaieiit 
eenfusément des lames ^ poisnafdetdebefmxyeuxdesaUaiiM: 
que «ai»-je? Tout «la ne l^isaereit pas que de m'embiimtser 
quelque peu, Vil .me fidiaiten lairey comme on dit| la fvme 
légelei en tout autant, Je suppose. Mais cela .n'en é^t pas 
muin» emUsanià écouter. Je pnélais tous ces xécits les uns aux 
anifes à* mesure que jo les-eotondais; je les confondais, je les 
entaçetSy-jeies nouais entre eux de mille façons, et je m'en &i- 
sais ainsi , tout en fiuiant ma longue pipe, comme un roman 
bizarre dont j'aurais feuiUeté quelques pages , comme un drame 
fantastique qui se serait joué poiu* moi tout autour de la Médi- 
terranée. — Que faire en un gîte, à moins que l'on ne songe? 

•Parmi les personnages de ce roman ou do ce drame , il en 
était trois avec qui je me tiouvais le plus volimiitrs : un Grec 
de Coustautinople , un chrétien de Syrie , un républicain fran- 
çais. L'histoire de chacun d'eux , réduite à des proportions 
scrupulensf iiuiit historiques, présentait encore de singuliers 
jeux de la fortune, d'étranges contrastes, et vaut peutr4tre la 
peine que je vous la iraconte en peu de mots. 

Le Grec avait été loo|;*temps au service de la Porte. Cétait 
un de ces ^anariotes auxquels les Turcs jettent à dévider les fils 
embrouillés de la diplomatie, trop subtils pour leurs mains 
■gromêM». Il était prince, je crois; à Paris, du reste, ils le sont 
tous, ou presque tous. Amt r«nl>arquement, je l'avais vu pli»- 
•îeuB fiûs à Toulon. lÀ il m'avait raconté d» grands malheum 
^e lui avait valus la r^oltition i^recque; sa fortune confisquée; 
sa téte long«temps menacée, et qull n'avait pu muver qu'en se 
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cachant pliisiein s joui s, avec de l'eau jusqu*À la ceuiture, dansune 
citerae où il avait pensé moui'ir de faim, otisa santf^ s'était détruite 
pour toujours : il m'avait dit encore la misère qoi avait suivi, e^ 
Tincertitude de Tavenir rendue faturrible par les toirvenirs d'ime 
^ande fortune perdue. Néanmoins^ tout eorapQllltaafc o^bi tout 
en disant ^Ofl^fieiit la Porte, le frappant pour i«l ftSNHWfPfll 
U4nù.tètxmffTf Ikvait jeté dans cet abtoie<$^ n'ayant point en* 
Ëoiedéiappns'-m langagje ôffieiely fideUe enMre.à i9* bafci- 
tuàes de ooôrtisany il ^&uàt d*ua ton ^ommiix > — ^ Et ponr* 
tant, ce n'eit pa» à la Porte ^lé je poit èn YOidoiry car enfin 
les Grecs ^«étaient uwargés y ^pe TonlM^TOtti -^èUe Ètl 
A AlgBT'oe n'était plus le taj^nii facmnie t langage» haNtade 
de stylé» '&çôn de pentor, tontavait changé: Il se posait envauiT 
qlieur vis-invis les 'Rxrcs, lÎTec plus .de fieHé que nel'ayaieBl 
probableBient |anais âùt Botsaris ou Cantris. Je Fenteodii se 
plaindre amèrement des égards 4|ne noua avûms poiH^ eux, et 
qu'il appebuLt de k j&îMesse. 11 iie ponnut se fidre k Im 'nw' 
unis on biéb1ldnantde¥ttitnous.Ifarèdaniaî( vivement un ordre 
du jour qui leur enjoignit de sd lever à l'approche d^U'OfficiM' 
français, surtout d'un interprète. Cette ivresse du triomphe lui 
mon tauL au cerveau , il en avait oublié pour tout de bou, je 
crois, et la Porte et le FaiMT. — Eh bien! monsieur, lui di»«je 
un j'Hii , lui montrant le misérable taudis où nous nous trou- 
vions , il doit V avoir loin de ceci aux délices si vantées de sulre 
Fânar? — V ous v ouiez diie de noCi^ Paris? inten^ompi t-il vi vernit 
avec une aisance, une déseuvolture tout-à-fait fashionnables. 

Le chrétien s'appelait Jacob Habaïbe. Il était né dans le pa- 
chalidL de Sain t-^Jean-d' Acre, d'uné Emilie riche y puissante, 
renommée de ten^ immémorial pour. son Mtfémepiélé. 11 se 
rappelait enoorey parfois avec éauHifHH» avoir» pendant son en- 
ftnoe , aoe|»mpi|gné ftétpienunént la mité en pèlerinage à.JâriK- 
salem. Dans cette fim|Ue , lairadîlian avait conservé ineffiiça- 
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blet, à travers lessiÀdes, let touvenîn dmenkààn. Il étoîl peu 
de jours oh ces grands évènemens ne revinssent pas dans la con- 
versation. Et comme depuis ce moment oii la domination mu- 
sulmane avail été sur le point d'être brisée par l'épée des chré- 
tiens , le tombeau du Ciu-ist délivré , rien de vraiment impoi'^ 
tant ne s*était passé dans le monde pour ceux qui gémissaient 
encore sf>us cotLb Horniaalion, qui voyaient encore ce tombeau 
journellement profané j comme rien de nouveau, en quelque 
♦ sorte , ne s'était mis là entre ces évènemens et les récits qui s'en 

faisaient, après tant d'années écoulées, ils remuaient aussi for- 
tement les cœurs et les imaginations que s'ils fussent arrivés de 
la veille. Le temps s'était, en quelque sorte, arrêté depuis six siê;- 
des sur le seuil de la maison qu'habitait Jacob. L'on y vivait 
contemporain de saint Louis. Mais l'on y vivait aussi sous la san- 
guinaire tyrannie de Djezzer, pacha de Saint-Jean-d' Acre. Pen- 
dant de longues années, les chrétiensy en leur double qualité de 
vaincus «t d*emieinis du prophète , avaimt souffert plus en- 
core tp» ses autres siqets. La coupe d'amertume leur paraissait 
même tâlonent emplie , qa» (tétait une raison pour que. Fespé- 
lance commençât à renaître, et les plus hardis en étaient à se' 
dire tout bas qu'il n'était pas possible que Dieu permit que cela 
durât encore long-traipsde la sorte. 

C'est dans ces ctrcoostanoes, c'est après avoir été nourri dans 
de semblables sentimens que Jacob reçut un beau matin la pro- 
damation de Bonaparte qui annoneait la marclie de l'armée 
française, et appelait aux armes les dvétieDs de Syrie. Jacob 
n'hésita pas un instant. Il crut les temps venus où, suivant d'an- 
tiques traditions qui n'avaient jaiiiaii cessé de consoler les chré- 
tiens, la terre sainte allait sortir des mains des infidèles. A peine 
se donna-t-ii le temps de faire disposer son château à recevoir 
garnison nombreuse. Il rassembla à la hâte ce qu'il put trouver 
sous la main de chevaux arabes, d'objets pjnédeux, d'argent 
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comptant) et il vint à la tôte cruiie soixantaine de membres de 
sa propre famille se présenter aux Français. Vous devinerez faci- 
lement qu'il dut être bien reçu. Au siège de Saint-Jean-d*Acr8 
il Ait le commemai habituel de Bonaparte. Après le siège , lors' 
que, auivintime^xpresnon de Bonaparte, Sidney-Smith lui eut 
fait manquer sa fortimt^ force fut à Jacob de suivre l'armée hors 
de Syrie. Proscrit dans m pap) oii la tète était miae à priZ| 
le camp français était devenu ta patrie. Bonaparte eut un mo- 
ment la pensée de le mettre à b tête de quelipue régiment de 
chrétient cophlet. Hait ce projet n*avait enoorereçuaucune «Bé- 
cution lonque l'amiéereTint en France, où Jacob l'accompagna. 

Sont la préoccupation dei idéet qui Pavait conduit parmi les 
Fronçait, Jacob, à peine umi dant leur camp, avait trouvé de 
fiéqoem it^eti d*étonnement. Aux premiers pat qu'il fit, il 
te rencontra avec un général qui, ayant saiii par tabaibe blan- 
die le tvq»érieur ^un couvent de chrédent syriaques, 
oouaît attes rudement : Il t^agittait de réquitîtiont ausDqueilet -le 
bonhomme ne Toulait point entendre : ce n'était trét prenable- 
ment qu'une menace j toutelbît ces manières n'en parurent pas 
'moins quelque peu étranges à Jacob du» le compagnon cTun 
nouveau saint Louis. Le lendemain il se fatigua inutilensent 
à chercher dans tout le camp le lieu où se disait la messe: 
il était seul , à ce qu'il paraît, à ia prière du maiMi , î>eul ausii à 
celle du soii*. Ce fut encore pis en France; la première église à 
laquelle il courut était devenue un maf^asin à fourrafje. Appre- 
nant un peu le français, il cntuiidit parler i^iu ire d'Allemafrne, 
guerre d'Italie, journée de fructidor, vendémiaire, brumaire, 
peut-être encore Pitt et Cobourg par quelques arriérés; mais 
terre sainte, tombeau du Christ et sa délivrance , personne n'en 
disait mot. A la vue de tout cela, à tous ces discours, Jacob se 
frotta long-temps les yeux, puis enfin finit par s*éveiller homme 
de son temps. I^ailleuiY il ne s'appailenaitplus. Bonaparte avait 
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mis îii main sur lui. Il l'avait «aîti de cette rude main avec la-^ 
quelle il savait biTiyer, pétrir, amal^jaiuei eus^mbie, pour en 
élever le piédestal de sa toute puimoce , les clémem les plus 
rebelles, les plus hélérogènes; <le ce chrétien fervent, de cq 
croisé oublié dan» notre siècle ^ il fit le colonel <i'uni> troupe de 
mabométansiHiplutâtde mécréans,S'il eo fut jamais, des brillans 
etvalewwix mameludLsdefia garde impériale. Jacob fit à la tôte 
dëoe coïfttautm les caa^âfpeMifll'vH^ÛQ.JjatestauraUon IV 
tait au» «D Mtraite ; mais, au premier ooup de canon qui» cett« 
restauration avait tivé contre lesTuict qa^ n'avait jamni* cesl^ 
de baïr du fond du cœnr, il éttAt .umamaà^ et^&Hto d» miens» 
reçut Ittft iDtwiMieiie* • - 

. Pftftimt'""^*T"» fl" iJpiiMi<»fty». CMnirci, volontaire dai 
^ililenftraipde JafépèliqÉe,.einiiiiuid«i «n )>ataiUoQ àga» 
Fei^éditienén^ptè; AajMaiflBtMtepve^ ipr l'ii» de»i!«r 
gitlie» oufw^te pqp^peiiiGittir lei iretai dei'enn^iil nîl mh^ A 
«pielqwttiiip» dé là&iiieittriafMetk isfvuie de seorégjmeo^ 
«nive à- luis— Cettdenc ^Ottftquî pu» v^ixlu^ j« i^m» 
^Êvptamal^^^ivi,^-^ pmuiqiMiil— -Ifam que oe n'était . pt^ la 
panie de>OMiper<ie-0QU à Leui» 2»^» «"«uit poiw un 
«iBp8niivi^-fReiidi>*<voiit dwK^rowpour. yiiUmidie meii ordfia. 
.€es'4)nkiK ne le firent pM Jong-tempsattoMre;, c^<^^ upe 4m- 
^^Bbotàtm et une injonotm de qiiîttdr la Fnance aow 4m Jpur». 
fj» cownnawfctnt B. .. . t fesn en Italie. Il eaâi J9 quelque temps 
de lutter contre la mauvaise fortune, contre dei betoÎBB toiqoun 
i>enaissacs. Mais il vil sa cause p< i due. Il n'avait d'autre res- 
source que son épée; il liiiiL par i oUiir à uu ancien camaïadt, 
autrefois soltlat comme lui, avec lui, puis devenu roi à la suite 
des a\xiitures de la république, à Murât. SoUs Muiai , il conti- 
nua a {gue rroyer, monta en grade, et à sa cbute rentra eu France 
où il (il)i irit lino rptraito. Mt^lê depuis ce temps, à Rome, à je ne 
sais quelle histoire de carbonari, il y avait été quelque temps en 
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prison. Puis enfin, swas trop.de raison , aiguillonné pai* quel- 
Miga0 anoen goût de bivouftc^idetpoodre à eantin, ii ,^ait venu 
BWttM àttMa*vieede M. de Bcnirmont ce qu'il avait appris d'arabe 
•iXtt Solltç(i«rfift'et Kléber. Là, ii ne se faisait pas faute de redire 
les mêmes paroles que jadiai^ avait nmdeniflnt jetées à la fiMé 
de^JfepoMÔi». A «bïml ^épuis WêêêLê ani'ni» «m fàiioiMamuA^ 
li avait mvén^tdaM JÉfifémÀstàaà^ào notre Uiaift^ ifèUÊà 
tM-hmâetBt k tom Im Mneiiifeiil mm an-^tre «désarçoiitié''}' il 
répétait «ncera îfDf(eit«ritaUaÙMitvMau vaii^ wMsmm':^ 
Elan ftity pAsitiM» ?4lBiv<se la peina de eonperlefloi» 

i iÀoit XVI pourà^f^iui emperaiir^Aoeladiedeto Mffte)» i 
eehtt qui le disait , qu^BimieBHrotttTtrouvé à fépondrô ? qàmt à 

. mbi y je le confeeiey ce né fatjiÈuS» un «al mM. Axttà noita 
cë n vertaiion qid arrivait néoeMaiMUtént là, quel que-aAt^élift 
son point -de départ, terminàit-eUe le pltvr Mttfeat. Mais 
ce n'en était pas moins un vrai plaisir pour moi que de me tHHh- 
ver avec ce brave et loyal olfficier, avec ce républicain aux coi^ 
viciions li airain, .raimais à penser que Bonaparte, ce Bonaparte 
^oiiL iioui avons lait je ne sais que! ôlre fantastique pîns ( ju'un 
homme, plus qu*un dieu, an dire de qiu Iqin s-uns, un jorn* aussi 
s'était ti'ouvé vis-à-visce môme homme, et que lui-môme, non pas 
ici par aide-de-camp, chambellan ou ambassadeur , mais de sa 
propre bouche, le fixant de ce regard dont tant de gens ont pré^ 
tendu que la fascination ne pouvait M MUtenir ^ que Bonaparte 

' donc lui avait dit : — Vdus ne vonlec pas de mot pow* maitre? Et 
que celui-ci, le regardant aVec'des yeux quitte «e lniaiaient pa> 
non plus, parlant franchement, $iniplemait|boiiniMnant^ comme 
un honune enfin doit parier à un autre lunmne, lui avait râpon»* 
dù : — Non vraiment, Je n'en veux pas! — quelque cfaota 
au itaoink que cela! Calcules un peu sur vos doigts à combien 
raveoturé est arrivée : vous n'irez pas loin, jeiromlejuvei pour 

énlàire le compte^ ' ' 
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Des femmes du pays , j*aiirai moins à vous dire encore que 
des hommes. Elles sont belles, assure-t-on, mais elles nous sont 
demeurées, à cette époque du moins, cachées, voilées, inabor- 
dables à la moins criminelle conversation. Ou rencontrait bien à 
la vérité par les rues, par les places, des Juives en {ji and nom- 
bre, mais le teint si have, avec cela tellement maljiioprf s, lelle- 
ment dé^enillées, qu'il a'ya pas,, je crois, de grenadier, qui, de 
leur vue seule , n'en eût ânes. L'imagination se refusait absolu- 
ment à les classer dans le genre femme. On- Toyait«DOore des es- 
pèces d'<KDbres blanchâtres, dérobées aux yeux par d'épaisses 
cowrerturetdelaine, qui, du sommet de la tôte, tombaient tou- 
tes raides jusqu'à mi-^ambe; mais sur leurs voiles la disciplina 
elles ordi^ du jour avaient écrit de si terribles défenseSiqaViir 
«m» bien yie to main en démapgeât peiitrétre à plusieurs, ne 
fe hasanki les soulever pour s'assurer de ULcfaose. Pour tout 
dire ausn , ce que leurs pieds et le bas de leurs jambes mues pei^ 
mettait de voir d^me peaule plus sauvait Anée ^ flétrie, était 
loin d'annoncer de jeunes et frais visages. Les vieilles étaient 
peut4tre seules à i^ortir; peut-être aussi les laides qui espé- 
raient en leurs voiles? Je veux consulter sur oe point (pielque 
belle dame de mee amies. 

Une fois, une seule Ibis, le hasard souleva pour moi l'un de 
ces voiles impitoyables. 

lUvenantduportoùj'avaisvuembarquerunoertainnombrede * 
Turcs qu'on déportait, et retoumantà la Casauba, je chtominais 
à travers desrues tout-à-fail désertes. A quelques pas de moi, j'en 
aperçus nu qui, puriaiiL une iémme tlausseî> Lias, s'assit sur une 
borne, à l'entrée d'une étroite et obscure ruelle. Au moment oùje 
passais |ti s flo lui, voulant faire tomber la cendre d'un cigaireque . 
jefumais, j'al)audounaimoa»abrequi résonna sur le pavé. Le Turc 
entendant ce bruit, Iressaîllîtet releva vivement latéte. Ce mou- 
vement découvrit la iigure de la femme qu'il tenait^lpagines de 
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magnifiques yeux noirs illuminant de leur éclat un teint d'une 
éblouissante blancheur : de grands cheveux plus brillans que 
Taile dW corbeau et retmnbant en boucles ondoyantes ; des 
traits d'une pureté , d'une régulai'ité admirable*} admirables 
aussi de la sùrpriseï de la terreur, de la langoureuse voli^té 
ipà t'y peignaient iiicceaiTenient: uDe téte idéale «afin} une 
léle de Raplialll éclairée eu oe moment à la manière de Ren^ 
brandti par na rayoD de Mleil qui, l'isolant au milieode'l'afaMni'* 
ritéy la cirenatt en ^lelqae flortey au lein d'ime atmoiplïère 
huninenie! ToiiAcequia'offintàaun. Je panai leptement devant 
eilei fj repaHtiplut lentement encore, une fins, deux £»s, 
plusieurs fisis, pendant «pe le TSirc me poignardait de ses re- 
gards oh étincdaîent la colère, la haine, la jalousie. A la fin, se 
saisissant de noureaudé la belle créature^ et l'emportant légère 
comme un «ifiint, il se remit en marche à pas précipités. Je le 
stUTis sous rempîre de je ne sais quelle fasdbatîon , -voulant 
revoir à toute force un moment encore cette merveilleuse ap- 
parition; mais a> antde l'avance sur moi, et prenant sans doute 
sa coince au détour de quelque rue, il m'échappa. Marchant à 
grands pas, je fis inutilement assez de chemin pour le revoii". 
Les regards qu'il m'avait lancés ne se seraient pas enflammés 
comme ils l'avaient fait si cette femme eût été sa soeur : l'étreinte 
convulsive et passionnée dont il la pressait annonçait de reste 
qu'il n'avait pas été habitué à sommeiller auprès d'elle dans les 
paisibles voluptés du lit conjugal : c'était probablement un 
amant qui, profitant du désordre que la déportation des Turcs 
jetait dans leurs maisons, enlevait sa belle maitresse, peut-ôtre k 
quelque vieux mari, quinteux, podagre, jaloux. Je me plus 
dans cette idée sur laquelle je m'en allai, rêvant pour eux, en 
ei^iiation du moment de trouble que je leur avais occanon4, de 
longs jours d'amour et de Ixmheur. 
Voulea-vous maintenant avoir qudque idée de Paqiect de 
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cette vUle d'Alger, dont je vou$ piufle depuis si ïoiig-urujïs? 

En ce cas , pour recevoir au moins par conU e-coup quelque 
choso de l'impiession que vous eti auriez reçue en la vovatit, 
si^posez-vuus aiiivau! pai luti par un beau soleil, voulaut 
monter à la Casauba. l^a Cî^sauba fift, coiopie vou* save«| le 
.poini, culminant de la ville. 

El d'abord , tenez-vous pour avei'ti que vous ne devez rien 
reacootrer ici de ce qui partout ailleiu~s frappe immédiatement 
Ul. 'nie. Ne cherchez ni clocher s'éieyanjL aux nues, ni mou»- 
IWDt doim«M<r((UMUewement.U^Mil« der édifices v^lgai|)9«; 
lie. çl^BVches lû verdure, ni jardin, ni promenade, ni rivière 
t9iDmhi^ Am^JoOJhre y brillant soleil» foulant «^pti* 
«ràujMiB0ttt duQ^ J«t iots ciel , ai bra» «t siaiiona. , , 

«ppftralb» k Xi^onjagm imA.tevv» d'une verdure aomfara et uni- 
fyi^f «gh.ie.défacbeni quelques l|oU de teiroiouQeâtre. Sur h 
cWiige» wpi«d d'une npiitagae, du «ominet de bufMflle fO» 
inndt a^oir nxnU :eit s^étre anrâtée au. moment de i^engioutir 
U.ieery- jeenuvqties une ènome pwnre blan e hi f re» Cette 
pierre., graïuAliSff^t à meiiire que v^iua ajipcpGheiies, finira par 
oojivffir une partie de |a montagne : ce fera comme une portion 
de sa charpente de craie qu\uie large décluruce-de sa robe ver- 
doyante aurait mÎM ijour- Lo^^P* ^ biandieur qui idate 
soleil vous éUomm lesyeu^; vous n'y disoeniereB quoi que 
ce soii, à moins cependant qu'à l'aide d*i|iie eiX0QUe|ite hinette 
vous ne puissiez voir confusément dès-lors un saule magnifi- 
que, précieusement conservé à la Casauba, et qui, d'où vous 
le voyez , fait assez Teifet du parasol d'un Bédouin venu là res- 
pirer l'air de la mer. Lorsque vous en serez plus pi i s , la monta- 
gne se divisera en étages} vous croirez voir grand nombre de 
carrières régulièrement découpées : ce sont les maisons de la 
villes s'élevant les unes au-dessus jles autres comme a la courte 
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échelle, elles semblent escalader en rangs pressés les pentes de 
la montagne. Elles n'ont c nîj-e elles aucune diversité de formes 
' ou de couleui'». Elles vous taUgUteront de leur monotone re$~ 
semblance. 

A une <^mi-lieiie à-peu-près , au mooient où vous commen- 
cerèz à disctraw |4us nettement leurs formes , vous apercevrez 
aii^si les batteries du côté de la mer. En face, sont celles du 
niââe$ à droito, 1« ibri«le« Anglais} à gauche , le fort de Vingt- 
QoBtre-Heures ; d'autres, enocare «MrdeU de eos dernières, et des 
dbu eMa. G0 «yslAiM de ^i$m» est inaqpuipiablei l'art de 
¥Bmnp»tPymianàXtim^otsiiV» NasartUleiiri.ae,pEQmeiiaieiit 
«vee «Ûlioet ion» 1m vô^^at deaangnifiquaa l»tlwn«s cpnTertei 
du mlUb. Bafayent catt» maaaçapt» et Jbmiidable oalntura 
dont Alger te sarrelet reina, comate l»lntteiir ^ ^êpptètBêu 
▼«lia cOB U irndwKJwee qitol ofgvml lea Turcs plai^ 
aaient à PAppeler%^4p9r:ia^/Ttf7«. ; 

£e portf aoisdnbb er»|iie, ne pouvant pat foontenir de vata>- 
teen de lwut4)Qpd, tte dem pas mmMoiétw long-temps. £07 
très donc daoa la ville, t 

< Gelle-ci'IMUl le dvviaar en ttoM paitiA, en traia lonat. La 
première , comprise entre le port et une grande rue allant de la 

porte Bab-el-Wed à la porte Bab-Azoun; la déuxième, à li« 

mites asser indécises, formées de cette rue elle-même et de^ rues 
adjacentes ; la troisième, embras^>ant l'espace qui se trouve entre 
cette seconde partie, cette seconde zone et la Casauba. Au-delà * 
se trouve la Gasauba , attenante à la ville) mais en étant cepen- 
dant tout-à-fait distincte. 

En sortant du port, on entre dans d'obscures, d'étroites 
ruelles, dont la première qui se présente conduit à la grande 
et large ruo de Bab-el-Wed, à Bab-Azoun. 

Cette dernière i*ue est la plus longue et la plus large de la 
^Ue. ATraidire,eUeteiileiBâti|ea<jiielqpie8ri^iportsayecnqa 
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rue* <fEiin)pe. Cest tmilMnent par elle que peuvent CfamumÎT 
quer entre eux les faubouri;» comidMblet situé* à Test et à 
l'oueit de la viUe, aimi que le* campagnes qui sont au-delà. ~ 
Elle est garnie de boutiques dé toutes sortes, mais surtout d'é- 
choppes de barbiers, qui sont autant de lieux de réunion, do 
cafés. Parallèle au rivaf»e, elle est horizoulale dans toute sa 
longueur; ce qui la reu<l le seul lieu de la ville où l'on puisse 
faire un peu de chemin saiiè monter ou descendre. C'est donc 
tout à-la-fois une grande route, un bacar , une promenade. Ces 
raisons diverses y faisaient affluer, du matin ru soir, une foule 
sans cesse renouvelée. Juifs, Maures, Turcs, Bédouins, Kolou- 
glis, fantassins, cavaliers, artilleurs, s'y pressaient, s'y cou- 
doyaient à qui mieux mieux. Il fallait un quart d'heuie pour 
faire dix pas. Les Kolouglis s'y faisaient remarquer à la beauté ré- 
gulière de leurs trait* : les Turcs , à leurs figures mâle* et dè< 
ddées; quelques ulémas, à leurs Uuribans blancs soigneusement 
plissés} les Bédonin*| à leurmine féroce, à leurs boumous, roulés 
autoiu' du corps en manteau | rattachés sur la tète en guise de 
turban; les nè{jres et les négresses, à des vétemens toiyour* 
blancs, afin que rébène de leurs visage* en soit plus éclatant y 
ou bien encore , à leurs arnemen* d'argent^ à leurs joues bizar^ 
rement tailladée*} le* ftmnies juives, à leurs cheveux noir* re- 
levé*, ou retombtot en nattes, omum on le* portait, *ans doute, 
sous la tente des patriardies} les Jvà& onfin, à leurs coiffiire*, 
- à leurs vétemens toiiqoun noirs, car les Tueps leur avaient îm- 
po*é*oette couleur sinistre, les avaient voués A ce deuil éternel. 
Vues d'une certaine élévation, toutes ces tètes, si diverses de 
traits, de couleurs et d'expression, paraissaient se toucher, 
tant Ja Ibuk était prassée; elles roulaient, elles coulaient, en 
quelque sorte, devant vous comme une rivière, comme un toiv 
rent fimtastique. En même tnnps , Toreille était firappée d^m 
mélange confus de cris, d'imprécations, dejiuemens, en dix 
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langues diverpes, formant certaiiiaDwgkt. le phti éjtrange h^ûsr- 
sèment qui ait été entendu depuis Babel. 

Au-delà de ce lieu ^ en se dirigeant vers la Casauba , on entre 
dans un dédale de rues qui nv res^emitieut en rien à ce que l'on 
quitte. 

Celles-ci vont toutes du palais du dey à retie grande rue de 
Bab-el-Wed , à Bal>-Azoun , qu elles coupent sous des angles 
divers. Elles s'épanouissent à la façon des branches d'un éven- 
tail, avec cette différence pourtant, c'est qu'au lieu d'aller en 
ligne droite, du point de départ à la base, iàisant entre elles 
des angles éffoxXf elles se mêlent, se croisent, se bromlient en 
cJiemm, de manière à former le labyrinthe le plus énîgma- 
tique qu'on puisse imaginer.. On les dirait bâties sur le plan 
d^m édieveau de fil avec lequ^ aurait joué un ohat. Qis mutes 
sont désertes. On y .marche entre deux rangs de maisons s| rap- 
prochées qu'on .se cnût parfois menacé d'eu être éftaaS&i «Ium 
oertain passage oo se trouve pri» comme dans un étav-.. I^e ,ciel 
n'apparaît le plus souvent ^e oomme une ligne b]eMâtr^..Par>* 
Ibis on le pjsfd toitt^&it de vue. Ne laissant entre elles que de 
sombres corridors, les maisons, qiû se font fooe^ se touchent en 
g^éralpar leurs étages supérieurs. Leurs fenétreaaont rares, 
étroites, soigneusement griOées : leurs portes basses, cachées 
autant que possible; quelques-unes , mais en petit nombre, asseï 
élégamment sculptées. A chaque pas ou se heurte à des ruines; 
on ne rencontre que solitude, nuiL, iilonce. Mais en revan- 
che, si d'aventure un rayon du soleil vient à totiil>er au milieu 
de 1 obscurité sur quelque Juive à la robe antique et aux 
cheveux noirs , sur un Turc, sur un Maure aux vùteinens pit- 
toresques, siu" uti (groupe de fumeius réunis au fond de la 
boutique d'un bai bu t , vmi<> .ivrz devant vous mille jolis ta- 
bleavix de ^enre,que vous regretterez lung-temps de n'avoii'pu 
fixer sui;' la tpile. 

5 
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On pont frrer long-tem^ dan$ cès rtléit. On nfl Sa^it s'y 
égarer complètement. T)<'S( emî-on leur' pento rapide , on so 
timtve bientôt dans la grande ruo que nous quittons. La monte- 
irOÊk f on aïrÎYe ihéTÎtablement à la dfKtiLùibâ^ 'si 

Gt palais ou ce château e»t un entanement confus de eod^ 
ftrtiblions de styles et d'époques difiarentes. I« tjpe élégant et 
graciéiix de' la maison mâùre'sqùe y èst crueli^ment éÉÊgœré , il 
nel^est pas aâès néanmçtns, pour que les yeux ne se trbur^t 
aoses vivement sains parles deux éta|^ de galerie, les légères cor 



on 



lônnà^esy les couleuni éclatant^ ^*ôb apercoit'aïusitiit qu'c 
en à franii^i le sèiiil. . ' ' 

'Voàs réinarcpierez peut-ôtre, sous une des gid«ries'l|d res^ie^ 
ehausséé'^ une petite porto M^tnte' et ww,'^^^ 
réoûunailHâile aù granâ'ncanGre Ile serrures ét «le cadenas qui 
la ferment. Le chêne dont elle est faîte disparait sous des tôtes de 
clous et des lames de fer. EK bien î sur le seuil de cette porte, 
une des puissances les plus illimitées qui aient existé sur la 
terre est venue se briser pcnd.mt rfes siècfes sans l'avoir fran- 
chie. Il n*est pas \\n dey qui, ^une parole, n*eût pu faire tom- 
ber dix têtes : les efforts de tous réunis n^auraient pu la faire 
toiirnor sur ses ^^oruîs- Trois clefs différentes h fermaîeht. Le 
dey n'en avait qu'une. Les deux autres étaient dans les mains de 
deux grands fonctionnaires de la régence. Pour l'ouvrir, la coopé- 
ration deoes trois personnages était donc indispensable, tlfallait, 
en outre, que la chose eût été délil^ée dans le divan.Çettprède, 
il n'existait pour le dej aucun moyen de Tenfreiiidre; en se- 
cret , cela n^étaît pas possiMe, car la porte, doioubant sur Tendroit 
le plus fréquenté du palais, h*était perdue de vue ni jour ni nuit 
par les janissaires de garde; en ]^ibtiC| il en eût immédiatement 
payé de sa téte la moindre tentative. Cette porte , vous l'âvei 
sûrement deviné, était celle du tr&soar: c'était aussi,' ôosnme 
vous vojec, la charted'AJger, dans son genre, charte vraiment 
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vérité. Tous ces rnnptrtt de pirécantions et de garanties , doiu 
les autres peuples protègent leurs personnes, leurs f'ainiilei», 
leur honneur, celui-ci en avait entouré son argent. Là, des 
goujdes, des onces, des piastres, des douros, des louis, des 
giiinêes, gisaient en cinq ou six monceaux, raconta ui. , mou-; 
noyant ti ois siècles de crimes, de violences et de rapines. 

Il n*y a qu'un coup-d.'a;il à donner aux appartemens mesquins, 
aux corridors étroits , aux escaliers raides et sans grâce du ehâ- 
teau. II faut se hâter de mcmter sui' la tciTasse la plus .élevée^ 
Dwlà cm voit toutes les maisons descendre, se précipijLçf eu 
masse vers le iiva|^) jusqu'à ce quo Sjépanpuissant , pour ainji 
diro.Mi ohoe» elles jaillissent à droite et à ifaucho en deux fiiu^ . 
bouvip longieiétfoiti. On n'aperçoit de ses nuçuoos que J^uei 
Uandiet temiie», qui vont Rabaissant de plus en plus à mesura 
qu^éUes s'éioffpwnl'datmnayi du pcnut oiiiFon^se tronw»; Algcyf 
«pparélt alon tout ésmblAbl^ aux traoes îir^^nliim qu'^jjf^rjiîjf 
laissées dans une moniagno de^crpie le posiaf^ d'une po|n|ia()oi^ 
de çftans. On a de^Bt\sf£.iMnnme'tin imaaenMi escalierf aup-èf 
dov>il M HVs^ mmUm^m pour d-IiiUp.^ 

A sa dennàve nuMclm 9 vous pourries mettre le pii4>sur,uii 
des bitimeas de notre eseadiei qui s'étend là comme une dt^ 
flottante 9 dne cité européenne venuo M poser en fiioe d'tine 
ville africaine. Cest ITuropesè montrant à TAfrique dans toute 

la puissance de sa civilisation. Au-delà la mer se déploie tiaiii 
son immensité. A votre droite, le cap Matifoux projette ses 
contours hardiment découpés. Derrière vous, sur la colline do- 
minant la Casauba, le château de l'Emperein", avec son réduit 
écroulé, ses batteries ruinées, ses murs renversés, est semblable 
à un athlète étendu sous le coup mortel , Au-delà , mais dans la 
même direction, l'Atlas surgit aux con£u& de rhorizon; puis, 
«Vifiuy tout autour de vous une multitude d'élégantes villes, 
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rayonnant de In ville comme d'un ccntro, s'éparpillent au mi- 
lieu d*une cam]i.i rne verdovante , empressées qu'elles sont , après 
avoir frant ln le muv d'enceinte, de s'épandre on liherie, au 
fortir de rues étroites, sans air, sans lumière^ d'avoir ieun cou* 
dées fraticfaes y de respii*er librement. 

Parmi otis mâiiolis Icts 'plus remarquables sont celles du dey «t 
de Faga, Umtet deux éùto^ofèBêé» vastes jardins. Toutes sont 
d^aiUeurs btâeksttr lefliâme plan. Go sc^ttoujoursy autour d'une 
cour carrée, deux étages de galeries soutenues par de légères 
çolonnes, tpujckas le type de h matMin mauresque^ type él^^ant 
et graiâeiXx-, que le caprice et le goÛt de. Fatchitecte teumum- 
tent de raille ftçoni, nuds ne vont japak, Ifart beureusenwnt , 
jusqu'à Inriser entikwnent. A vdr fat piefve se plîsser en lé^ 
gères ogives, au sommet des colonnes, tout autour de la oour 
pavée de marbre, on dirait une tentbre, une mousseline, 
quVroe main dTarti^ alunit pris soin de relever et de dra- 
per. Un basân djeau ooci^ ordinairement le centre de la 
coiir. Les jardins sont d'une simplicité qui rappelle ceux 
• d'Homère; des légvunes, des vignes, quelques arbres fruitiers, 
voilà ce dpnt ils se composent. Ils sont arrosés par d'abondanies 
eaux, qu'oa laisse couler en rigoles toujours droites j qu'on ne 
songe point à faire serpenter en rivière , ou gi imaceren cascade; 
que parfois seulement on retient dans quelquesvastes bassins ])oijr 
en jouir ])lus long-tenips, ou bien qu'on fait jaillir en (rei hes 
élevées pour eu multiplier la fraîcheur. Les ma f inaux erupioyés 
dans les constructions sont d'aussi peu de prix que le plan 
suivi est simple, mais ces villas répondent pai'faitement au be- 
soin qui les a fait élever : elles sont la fome pure, l'expression 
naïve et simple <fune idée fortement sentie; it en résulte qu'elles 
se trouvent en merveilleuse harmoiîiaavee Paspect des lieux, 
av«|C le climat, avec tous les jeux ^air, de lumière. £UescoiH 
courent admirablement à fonner un grand et magnifique speo- 
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tade. Lorsque le soleil étincelle t^ir la «baux viva ^ 1m re^ 
ooim»9 elles éclatant^, en çielque aoirte , ailx yeux, sur la pei^t, 
louse verte qui les Mifoure, comme autant de palais dis marbre 
blanc. On a devant soi les jardins enchanlés du Tasse etid^l'A-* 
TÎoste ; on a devant soi un théâtre tmiTdijBaié pm lesna^iques 
aventunes des MHIe et «ne Ntiits. 

Cest! aussi, ètv le même type que-sont construttes les mmom- 
de la ville. C^taienten qaelqne sort» ces eharmantes villas elle s 
mteies qui formaient les rues étroites oÀ vous avec «rrft^ Ma» 
là, sous l'osjU du maître', toutes tremUaiites d'attirer son attttop.- 
- tion, c'est-à-dire, d'éveiller sa cupidité, elles, se refusaientr à> 
toute élégance, elles se fidsaîentSQinbim M sales, elles/empruiH. 
talent les hailloiis de ]« mis&re.^ ■ 

A gauche en regardant la. mer,, le long du mar.dPeDceint»de'. 
la ville, se trouvent des arbi*es en assez grand nombre: figuiers- 
sauvages , saules plem*eurs , laurier»-roses , auxquels s'enlacent, 
le lierre, W iila§, Ip cU.évrc-feiiille. Ils se diviseni tu btjsqiiets 
dont chacun est entouré d'un mm ci liaufeur d'appui. Atlue par- 
la fraîcheur de ce lieu, délicieuse sur une terre brûlée , si vous 
entrez dans I*un de ces réduits, vous verrez , à l'ombre des ar^ 
bres qui le couvrent, quelques pierres cliaigées d'iiiéroglyphes 
et de caractères arabes. Elles sont disposées de manière à figurer- 
a5sez bien, quoiqu'eu petit, nos lits gothiques : ce sont aussi 
des lits, si l'on veut, maj» pour le sommeil étemel , des tom*^ 
beaux. Vous vous trouvez dans le lieu de repos d'une &milIo 
turque ou maure, dont tous lesipemte:es,suivaQtlenouveauran^ 
que la mort leur aura donné, y seront venus se plaçai^ à cdté de 
Olaïeul cognmun,.4 i'omlire des arbres qu'il aura plantés. Aucun.- 
étranger n'est admis à ces sépultures domestiques* Ces geos^à- 
tiennent beaucoup, à ce qu'il paraît , à se retrouver en fiuniU» 
au grand jour du réxoil général. 

Aurdelé, dans la même direction , au nUlieu d'une tum mK. 
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l^tre^ se ibot remarquer de petites^ maçonneries blanches , ar« 
lOlldief en 'dôme : c'e^t le cimetière des Juifs, qui sont là , isolés , 
parqués au soin de^ift ni^ity coimiHrp6iidAnt lemr 'rie il» rontété 
tu milieu des hbmmès. 

Atusi loirt que poicie ffètmàtm U. Tae> et dam toutes les di-< 
rections, k^campagnè se iiMnitre<|»aràevFu!i fcace devégèuëon 
qui amome ntte ifiiSpui«tbl« ftoonditê. CiBiUm fttfrô TenAinne 

' daas ton- sein des trAson qui tant doute e& jalttlMlent moln- > 
dieclioe de^Ja ehantie. tfaUpour oette eeifm\ croyèi4il«ii) ne 
eompteB-pas inr lin B4docdns. L*Arabe aime axi-detairi9><l0ltmt à 
mjm , 'k vaffber en libellé toot ton telel ' fOÛjonH ^j^t», toujours ' 
sansnuagm. Il.ne demande à/k terre cjuc de portev^sa Cente et^- 

*àe iÉMuiir ses troupeaux. Elle ne lui e pas d&anqué jusqu'à pré- 
sent. .H oemp'te sur «m Pour'nien «u' monde 41 né tâ^ddbidera à 
clouer ^énplaflo ton.' lifll>ifatioil%IOiiilide^ li te Méttfe dé^eiMiVTes 
aux pieds, à se courber sur i<ne bêche , ii ie lier à'uhédiamiê. 

* Toute cette conUée, tjui au inilieu du jour éblonîtles yeux 
des plus vives couleurs, peu d'instans avant que le soleil paï ui 
sur l'horizon , était encore plongée dans d'épaisses ténèbres. 
Mais à peine aurez-voiis ou le temps de discerner à l'orient 
un seul point lumineux, quy ce |x>int aura rempli l'espace, 
que les montagnes et les vallées auront cfc inonfl''r's de flots 
de lumière. En sens invei'se, il en est de rn» me le soir. L*f 
soleil , dépouillé de ses rayons , dqà touche à la fin de sa course , 
que la tfiiTO est encore respleodissjtiïte ; puis, tout-à-coup'« 

. comme à un signal donné , presque sans transition , sans dégra 
dations de teinte, le» ttoëbresTenvahissent tout entière. Â peine 
noste-t-il encore, égavéei^ oubliéet au tein de l'ob^ouiitéyiiueM' 
qnes luemrs pâlissantes TBidllent pendant trois ou quatre' 
vUntfet^ au toBunet des montagnes on >1n«^ à ia pèinte des 
minarets. Le tableau a disparu tout a«n«i rapidemeui; q*"^ ti Vdn 
«vaft aoraéme'IenBdjéles'yeux. 
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Un jour, bien que ce fût pour retoorner en FnnOQy- je dbe- 
minais assez tmtement le long de ce rivage. J'avais vu la .vei|fe 
un ami d'enfance que je devait neflws revoii*; la malaïUe jEpie 
Remportais, etd<»t huit jours paiite wui k^J^au ciel de Pro<- 

ÈemmL Ls jov qiil wdtib 9Bthmac.^g^-^n{i/fili^îl^ 
meatf tebo m qwa'tvaitdit Wdwiusm quilesoigiMtitVmn 
dmiîer d« ses jonrs. Cette y Plie ma peéœ c uft&X péniWiilieiliti 
Le iati(pi0et aiefiiUil^-iwledlve se joignant à «eehyj^afnei 
à faoïd-épuisi. làf ajem eu le lMiiiiie.ftetuiie' à%mm lttr»>iw 
oreillepifqiiroujcandeconiages, 0tdejiiettfe]iialMeèrcg|ilirè40 
ftraai lés fmaL^^Tsmifae entaUdt vo» 4Éi!ange.cenMeii'df!eb»- 
les le fit dens maa esprit^ je revis Piris, meis ce ii'4taitpU#|lih 
ris tel que je l'avais laissé , tel que j'espérais bien le retrouver^ 
c'était Paris avec des a»auts au Louvre , à Babylone ^ aux Tui- 
leries! Paris en «riituif, Paiis à Icu et à s^aDg, Paiis aiwiur 

. duimù ilii sii f^ainison vaincue, sanççlante, mutilé^! au pouVoiF 
d'une rnultiuidu qui s'agitait dans les rues, les caiareftifurs^ les 
places publiques, la fureur sur 'le visage, -du sanip; sur les 
maim et les liabiul Paris, ou les pouvoii^ sociaux éutien^ bii<- 
sésjoii l'ancienne société s'en^^utis&ait conuue dans un abline. 
IL me«seii&blait voir passer et tourbiUoiitter devant moi >une gi-> 
gantesque et Imiyente org^e. 11 me semblait assister à Une 
amère et lwtesq[ue perodie dttKreod dieqielde société,- tà 
les rôles lie tous I«t perse ne|p s,->wl>» ^gtv^ffis , BiiQi«tvNii^.ei^ 
tisens , magittraiiySoUAtSf se irimyeatiMerirertisylesooiitraii» 

, iasplus biiarres se heiKtaienl à cha^ pt» {ioii'ni«Rritilii9;le eé^ 
rieuxy le snblimei lebonfBmi semélengeueAt eii euUtt soènesy et 
d'vne inooa^véhflnsibfe&çen. Cétaient e»«n Jaàt JesAreBiMiit 
de juiliétqa'oo neontek à fiois pas d«M)i<^Teiitôtrj^ Ac^aiei;' 
assister, tantdt en entendre sawMIUmtteréeit $ eflètdiifltmlqpiî 
se- rencontre frèqueBunenl dans leS; songes , car pour aèî ^iM 
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figum aucune» ik élûeut en ce mcMHiiitt y bien véntâblement un 
songe. 

lifétant ^eâlé au boni de deux heures, je retrouvai tout 
cela dans mon ^rit comme un réve kmare. Les dernières 
traces allaient probablettient sTeo eftoer A>ut-à-Siit, à me- 
sure que je ffevenais au sentiment de la MtiHé^f lorsque fen- 
tendtt qudques officiers parler de- ce même rêve que je Te- 
nirisde 6if<e. Ib en raisonnaient fbrt sérieusement. Mon étosi- 
nmneùt eu fut eztrAme. Ce Au alors que je crus rêver. Je me 
fis redire râgt- fois la nouvelle. Arrivée le matin mAme fiar 
un liriek du oommeroef et bioa qn'dle ne fttt pas'dffioieUey on 
la defeaitiiéanihoins cCMnme certaine; j'y ajoutai donn foioonune 
ttfMe monde. Cependant à mesure que j'y réfléchis davantage, 
elle me parut de moins eh moins croyable. 11 me sembla que 
rien ne pot^ait motiver les fameuses ordonnances auxqudies 
nous avions déjà l otusé de croire siu' ua htmL vague qui s'en 
était l'épandu. En admettant toutefois (\\xe ces ordonnances 
eifôsent paru; que ce dernier coup de dé eût été joné; qu'eût été 
fait le dernier va-toiit de Ja monambie, li me sembla mipossible 
de supposer qu'on ne se fdt pas mis en mesure de le souteuir. La 
{raixte royale, la garnison, l'artillerie de Vincennes, n'étaient- 
eUes pas plus que sidisantes pour faire face à un mouvement 
de Paris, pour écraser Paris! Ce n'était dcmc que sur le terrein 
du refus de l'impôt, par mille résistanoespartieUes et surtout par 
la Ibroe d'in^tie» que je cnis possible qu'une résistance séileuse, 
une résistance générale vint à se manifester, d'autant qu'il 
n'en fitUait pas davantage pour donner la irictoire à la léfjalité; 
Je me du aussi qi^un gouvernement ayant derrière. lui uii 
pnncipe- puissant , ayant lait la guerre, ayant une année , dis- 
PSMH^ depuis quinie ans d'un budget dW milliard, dhme ad- 
■ti|iistniiQsi qui enlaçait le»pays comme un iéseau était & 
lybri. d^ coup de main, ne pouvait périr en trois jmws. 
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J'aiTivai (le la sorte à trouver dans la date de la nouvelle un 
éclatant démenti à la DOUvcUe elle-rm nu-. Je refusai de croire 
à la vérité, par obstination à dememer dans la vraisemblance- 

Nous n'eûmes ce joup-là aucune commuaicalion avec la terre 
et le lendemain nous mimes à la voile. 

L'impatience de revoir la France était grande |à bord. Je la 
partageais tout le premier. Certains détails , paraissant positifs, 
mêlés aux récits d'ailleurs assec vagues qu'on, nous avait faits, 
trouvaient de temps à autre le défaut de la cuirasse d'incrédulité 
logique dont je m'étais revêtu. Alors de poignantes inqpnétudes 
me prenai^t au cœur. Ma ftmille » mes amis , la Fnuusé enfin, 
' notre belle France , qu'en était-il de toitt cela? mais vous If sa- 
ves, on ne saurait désirer bi^ vivement d'arriver an but sans 
voir ies obstacles se multiplier en diemin. Les vents contraires 
ou le calme somblôrent vouloir éterniser c$ette traversée d'ordi- 
naire Ibrt courte. Je revis encore long-tempsles Baléares. Je-me 
rappelle qu'un sqir entre autres, pendant qu» derrière elles le 
solc^ se couchait au milieu d^me pourpre étinceliinte ; cpi'en 
face apparaissait la lune mollement bercée sur un lit de nuages 
grisâtres ; qu'à notre droite un orage expirait dans le lointain 
aux sourds rouleineus du tonnerre , à la pâle clarté des éclairs ; 
que les sommets des montagnes brillaient comme aulant de vol- 
cans enflammés, tandis que leurs pieds baignaieuL dans une moi> 
argentée, elles m'apparurent sous l'aspect le plus poétique . le 
plus pittor<'s(]Uf (ju'on puisse imaginer. Pourtant, combieu 
même en ce moment ne m'aurait-il pas été pénible de voir se 
réaliser le projet de les visiter, que j'avais souvent caressé à notre 
première relâche? Ce projet était allé grossir cette longue traînée 
de projets avortés , d'espérances déçues, de mécomptes de toutes 
sortes, que chacun de nous porte avec soi, que nous voyons 
s'accroître d'une si désespérante façon i chaque pasquenous éli- 
sons dans ce monde. 
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Aniva cepenchuBt le jouv «il nom revitam Marseille. Avée 
'notre ^mitiUoii Manc nom fltaaes ■DOQt hoDàftBt au pavillon trico- 
lore, flottant sur le port et sur les forts de la rade. Ce contrasio 
iDattendu nous i acouLa ies êvènemens accomplis dans touie leur 
pp'avité. A ce choc subit, ils jaillirent, pour ainsi dire, au-devant 
de nous dans leur inéonccvable imtaensité. Mais nous ne pûmes 
cependant discerner immédiatementleur&véritahlesproportions, 
en quelque sorte leur natui'e, leurs formes réelles, et ce fut seu- 
lement dans la soirée, quelques heuresaprès notre arrivée, que 
nous apprîmes le désastre de Charles X ^ el l'ovation populaii^ 
de Louis-Piiilippe. 
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